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Que faire du général Sharon ? 

L’opposition dénonce comme nn « stratagème » son maintien dans le cabinet Bégin 


De ncrtre correspondant 

J 6 rnsalem. - • Dérobade », 
r sortie »-. * stratagème and- 
t ». protestent les diri- 
geants de roppontiiQiL 

KC. Ane! Sharoo a oonfinnt, an 
coure de J&.«m£e de vendredi, qu’a 
resterait au gouycrnmDcut à an au- 
tre poste. U arait t ardi vement -fait 
savoir dans la matinée qnH quitte- 
rai t le ministère de la défense, se 
pliant ainsi à la décision du gouver- 
nement de respecter les recomman- 
dations de la «wnwiîàwtnn ICohatiw 
La veaUe, après kréumom du conseil 
des ministres, fl avait encore laissé 
entendre, fidèle à sa réputation 
<f » irréductible », qu’il était résolu 
à résister à la vokmté de 'ses collè- 
gues et à contraindre M. Bégin à 
« le démissionner », ce que te pre- 
mier minis tra, par principe, se refu- 
sait & faire. 

Lare d'une nouvelle réunion du 
cabinet, diinanche, M. Bt^in devrait 
annoncer qu'il assumera provisoire- 
ment les fonctions de ministre de la 
défense, comme. S Tarait déjà fait 
pendant neuf jnm& aprêâ Ja démw- 
aon de M- Ezer W«âzHMm^en 1980. 

Xè successeur de fttSbamn pour- 
rait être, dit-ern dans l’entourage du 
premier ministre, Factuel -ambassa- 
deur aux Etats-Unis, M. Moshé 
Arens, ancien président de la très 
importante commission parlemen- 
taire des affaires étrangères .et de la 
défense. M. Arens est, même au sein 
du Likoud, considéré comme . un 
«faucon», farouche partisan de la 


Seul au sein du gouvernement israélien à s'opposer 
au rapport de la commission d'enquête sur Sabra et Chai Ha. 
allant jusqu'à qualifier d'* infâme » 
la « responsabilité indirecte » d’Israël qu'évoque ce texte 
(lire pages 4 et 5 les principaux passages du document), 
le général Sharon, ministre démissionnaire de la défense, 
occu/Kro-f-iï un autre poste au sein du cabinet ? 
Lui-même le proclame, et le groupe parlementaire du Likoud, 
à [‘unanimité moins une voix, a exprimé, 
vendredi soir 11 février, un souhait en ce sens. 

M. Begin pourrait prendre sa décision dimanche ou lundi 


« Cette allégation, a-t-il dit, est 
me inacceptable marque d’infamie 
qui restera pour des générations. » 
Accueilli par les huées de quelques 
manifestants qui rédamaient son re- 
trait définitif du gouvernement, 
M. Sharon a répondu avec ironie : 
• Voilà un exemple de violence ver- 
bale intolérable » D faisait ainsi al- 
lusion aux accusations formulées par 
les membres dé l'opposition, qui dé- 
clarent que des députés de la majo- 
rité, certains ministres, et parmi eux 
tout particulièrement M. Sharon, 
ont ces derniers mois enflammé une 
partie de Pbpmioq - contre Fqppoai- 
tidn, au pomt que les extrémistes 
spot déjà prêts à • passer S I acte », 
comme cela a été le cas le 10 février 
avec l'attentat contre les mQüants 
du mouvement La paix maintenant. - 

Plusieurs dépotés travaillistes ont 
dénoncé le •tour de passe-passe » 
auquel est en train de se livrer le 
gouvernement en permettant à 
M Sharon de rester au pouvoir. 


preuve de sagesse après F attentat 
dont a été victime un militant de La 
paix maintenant. ML Itzhak Navon, 
sur l'avenir duquel on continue de 
spéculer après l’annonce de sa « re- 
traite », a retenu l’attention en se li- 


vrant à des critiques qui semblaient 
plus particulièrement adressées à la 
majorité sinon au gouvernement lut- 
méme. « Les dirigeants politiques, 
a-î-ü dit, sont en partie responsables 
des actes de violence qui viennent 
d’être commis, car la violence ver- 
bale entraîne La violence physique. » 
Et fl a ajouté : * Des gens se traitent 
d’assassins, de fascistes (cela à l'in- 
tention de l’opposition), de traîtres. 
de partisans de l’O.LP. ou encore 
s’accusent de planter un couteau 
dans le dos de la nation. » (Cela à 
l'intention de la majorité et du gou- 
vernement) Pour M. Navon, U n’est 
pas étonnant qu 'après des injures on 
en vienne & lancer des tomates ou 
des pierres et que •finalement on 
lance une grenade »... 

FRANCIS CORNU. 



PORTRAIT 


Yasser Arafat 
rinconnu célèbre 

{Page 6) 


A SOFIA 


Le palace 

des filières bulgares 

(Page 7) 

MUNICIPALES 

A Lyon, le hussard 
le sénateur et le professeur 

(Page 9) 

ÉCOUTES TÉLÉPHONIQUES 

Les « grandes oreilles » 
du gouvernement 

(Page 16) 

SPORTS 

Les «bleus» de la boxe 

(Page 16) 

DÉBAT 

Solidarité 
et droits acquis 

(Page 11) 

Dans « le Monda Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 


Le débat sur 

Au-delà de la faille 


colonisation des te rri toi re s occupés. 

Plus encore que M. Sharon, ü s'était 
pendant un temps opposé eu 1978 
aux accords de Camp David et au 
projet d’autonomie de la Cisjordanie 
et du territoire de Gaza. 

M. Arens a, depuis quelque peu, 
assoupli sa position. Au cours du 
siège de Beyrouth, Tété dentier, il 
aurait & plusieurs reprises invité le 
gouvernement à faire preuve de mo- 
dération en insistant sur le risque ^ _ 
d'une crise grave entre Was hingt o n ^ jjj 
et Jérusalem. Mais dans Foppon- a 
Don, on a r em ar qué que tout recem- 
ment M. Areas avau été l’un des 
premiers à souligna- que l'accepta- 
tion des caoctaskiag de la commis- 
sion d’enquête et. la démission de 
M. Si««» ne signifiaient pas du 
tout une modification de la politique 
du gouvernement israélien. 

S'adressant vendredi soir h une 
assemblée d’avocats à Tel-Aviv, 

M. Sharon a affirmé que les déci- 
sions qui avaient été prises n'au- 
raiem pas de grande portée et qu’il 
ne s’agissait que d’un « simple ' chan- 
gement de portefeuille ministé- 
riel ». B a assuré qu'il continuerait à 
contester les conclusions de la com- 
mission d’enquête, notamment 
quand elle attribue aux dirigeants is- 
raéliens une •responsabilité indi- 
recte » dans les massacres de Sabra 
et.de ChatiJjL 


(Dessin de PLANTU.) 

L'un d'entre eux a affirmé que le ca- 
binet de M. Begin en agissant ainsi 
ne respecte pas le rapport de la com- 
mission d’enquête. 


Cepcnds 
nt Je bu 


lant, le parti travailliste, 
dont le bureau politique devait se 
réunir soir, continue d’obser- 

ver nue prudente et surprenante ré- 
serve en ménageant ses attaques et 
en ne réclamant pas expressément la 
riéwntoânn du gouvernement tout en- 
tier alors que, travers les personnes 
’ MM. Begin et SharoM est mis 
par le rapport Kahane. 
Ainsi, le parti travaiffiste refase-t-ïl 
pour l’instant de soutenir la motion 
de censure qui doit Être présentée la 
semaine prochaine par le parti de 
centre-gauche Shimri. 

Les dépotés travaillistes ont expli- 
qué cette attitude en déclarant que 
le parti Shirnti n’avait pas consulté 
l’ensemble de l'opposition avant de 
prendre sa décision. Le parti travail- 
liste entend présenter sa propre mo- 
tion de censure, mais sa frise de po- 
sition n’a pas manqué de soulever de 
nombreuses questions sor sa tacti- 
que et sa volonté de s’en prendre au 
gouvernement. 


Dans une interview à la télévision 
vendredi soir, le président de l’Etat 
est une nouvelle ibâs intervenu pour 
demander à ses concitoyens de faire 


Au dâurt sur la rigueur; lancé par 
là « gauche maso i (satan /‘expres- 
sion de M. Guy Perrimond, éditoria- 
liste de l’Unité), cette «deuxième 
gauche » qui serait coupable de jouer 
les Cassandre, la t gauche macho » 
préfère T exaltation des c conquêtes 
sociales* du pouvoir et surtout la 
dénonciation de l’attitude de l'oppo- 
sition. 

A trois semaines du premier tour 
des élections municipales, il est sans 
doute plus efficace, du point de vue 
de la majorité, de concentrer le tir sur 
une droite qui a placé haut la barre 
de ses ambitions : gagner soixante 
villes de plus de trente mille habi- 
tants, selon M. Bernard Pons. Los 
élections de 1977 è rebours, en 
quelque sorte. Il faut donc, pour limi- 
ter ses ambitions, attaquer la droite. 
Chacun s'y emploie chaque week- 
end, et bientôt chaque jour. 

« Las orateurs de la droite trous 
ont rendu un grand service ; Us se 
sont remontrés, a déclaré vendredi 
soir à Saint-Malo devant une salle 
comble, M. Laurent Fabius, et 9s 
nous menacent d’un retour en 
arrière. * « Croyez-moi, a ajouté le 
ministre du budget, carte droite est 
beaucoup, beaucoup plus dura que 
ce/k que nous avions connue jusqu'à 
présent ; elle l'est d’autant plus 
qu’eSe est sous l’influence de cordes 
dépensée d’extrême droite. * 

c La droite cherche tou jours à 
faire peur, à caricaturer, à manipuler 
/'opinion », a renchéri M. Lionel Joe- 
pin, qui pariait au même moment 6 
.Sevran (Seine-Saint-Denis). Les 
Intentions réelles, a poursuivi 
M. Pierre Bérégovoy, qui était & 
Dijon, sont de remettre en cause la 
Sécurité sodate. c/ls veulent une 
Sécurité sociale à deux vitesses (une 
assurance minimum pour tout la 
monde, et ceux qui voulant plus, les 
riches, prendront une assurance mcB- 
vktuatte) ». a précisé la ministre des 
affaires sociales, avant d'ajouter ; 
s Je ne T accepterai jamais I» 

Voilà qui «positionnes claire- 
ment M. Bérégovoy dans un débet 
qui, contrairement au dfire du premier 
ministre, n’est pas seulement « entre 
ht t évita et la gauche ». mais qui 
perce aussi au sein de la majorité. La 
débat sur la «rigueur», chère à 
M. Edmond Maire, conduit aussi à 
s'interroger, comme l'a fait M. Jean- 
Pierre Cot dans nos colonnes (le 
Monde du 8 février) sur la survie de 
l'appareil de solidarité te) qu'il est, et 
peut-être à envisager en effet un sys- 


On peut, dans cette discussion, 
considérer qu'il s'agît plus, pour les 
« masos » comme pour les 
« machos »^de^sa. pla cer, les uns par- 
rapport aux autres en vue 
d'échéances 'internes, telles que le 
prochain congrès du P.S. Ve Monde 
du 12 février). La pratique gouverne- 
mentale, telle qu'elle a été réaffirmée 


par M. Mauroy dans l'entretien 
accordé à l’Unité, n'est-elle pas caUa 
d’un « juste milieu a entre les risques 
de F inflation et ceux de la réces- 
sion 7 En outre, l'incertitude qui 
règne su* la conjoncture économique 
i ntern a tionale devrait rendre les res- 
ponsables politiques plus prudents 
lorsqu' te se pron onc ent sur l’hypo- 
thèse d’une rigueur accrue. 

On peut donc aller plus kxn. il est 
en effet possible de décrire les limites 
économiques de la démarche de ceux 
qui prônent ou prévoient davantage 
de rigueur (lire ci-contre t article 
d’Alain Vemhofesl ; quelles en sont 
les implications poétiques ? D’ores et 
déjà, il est clair que remettre en 
cause, même si cala est nécessaire, 
le système de solidarité édifié i la 
libération conduit inévitablement à 
ébranler le consensus politique qui a 
porté la gauche au pouvoir. 

il est non moins dair que parler 
d'austérité, c'est s'engager dans une 
voie que ie P.C.F. aura beaucoup de 
mal à suivre ; c'est donc, à terme, 
reposer la question de i’alUance avec 
les communistes, longtemps récusée 
par la « deuxième gauche ». Sauf à 
considérer que les socialistes sont en 
état de préserver seuls leur majorité 
à l’Assemblée nationale, prôner 
F austérité, c’est, è terme, poser la 
problème d’une autre alSanca politi- 
que, donc d’une ouverture vers la 
centre. Une autre alliance, donc une 
autre politique. 

Celle-ci devrait être plus rigou- 
reuse, donc frapper davantage les 
couches sociales qui, éventuelle- 
ment, peuvent appuyer cette autre 
al&ance. Ce raisonnement suffit à 
montrer que la démarche poétique de 
MM. Maire et Cot n’est pas exempte 
de contracBctions et permet d'expli- 
quer la vigueur, pour ne pas dire la 
violence, de la réaction de l'hebdo- 
madaire du P.S. 

Quoi qu'S en soit, quatre événe- 
ments déterminent le cours de ce 
débat : la date de la formation du 
prochain gouvernement ; sa compo- 
sition ; le congrès du P.S. (qui aura 
fieu à l’automne, promet M. Jospin), 
le contenu du IX* Plan. 

Veut-on créer les conditions d'une 
mise en minorité de M. Rocard et de 
ses amis lors du prochain congrès ? 
Mais alors il faudrait accepter que 
'ledit M. Rocard ne figure plus dans ta 
gouvamement Et si l'on est d'accord 
sur un IX* Pian qu engage le pays et, 
a fortiori, la majorité pour cinq ans, 
comment peut-on imaginer un 
congrès qui ne soit pas une- 
.rwme ?Bref, les réponses à toutes ces 
questions sont étroitement fiées et 
'dépendent- d -1 une perspective 
d'ensemble que seul connaît, pour le 
moment, le président de la RépubU- 
qua. 

JEAN-MARK COLOMBAM. 


la rigueur 

Dans P attente 


uroy est 

intervenu dans le débat sur Ia 
rigueur en réaffirmant dans un 
entretien accordë à l'Unité le 
1 1 fév ri er « que la politique annon- 
cée, développée et précisée le 
4 novembre (...) continue de F être 
et pas l’autre » D n’en demeure pas 
moins que oertains au sein du gou- 
vernement dans l'entourage 
même du premier ministre estiment 
nécessaire un durcissement de 
Faction économique parce qu'ils 
pensent que le rétablissement des 
équilibres intérieurs et extérieurs est 
trop lent. 

La politique menée actuellement 
laisse à penser que le niveau de vie 
pourra, dans l'ensemble, être dura- 
blement préservée. Elle a l'inconvé- 
nient de ne ménager aucune marge 
de sécurité. En cas de nouveau coup 
dur - remontée des taux d'intérêt 
ou prolongement de la récession éco- 
nomique dans le monde - une chute 
brutale de l’activité ne pourrait être 
évitée, avec ses conséquences : 
déflation, faillites, chômage accru. 
Ce danger-là est réel. Il ne doit pas 
être sous-estimé même si le prix du 
pétrole baisse et que le déficit com- 
mercial s'amenuise. Le gouverne- 
ment a bd et bien des raisons vala- 
bles de durcir son action. 

Si, économiquement, la voie sui- 
vie depuis juin 1982 par M. Mauroy 
est étroite, les risques politiques et 
sociaux entraînés par une politique 

S us dure paraissent considérables. 

a peut penser en efiei qu'on réta- 
blissement plus rapide des équilibres 
financiers et commerciaux s’obtien- 
drait par les moyens classiques d'un 
freinage de la consommation des 
ménages : incitations très fortes à 
L’épargne, ralentissement des presta- 
tions sociales, serrage des salaires et, 
d’une façon plus générale, des 
revenus. Les firmes amélioreraient 
leurs profits par un partage plus 
avantageux de la valeur ajoutée et le 
pays comprimerait davantage ses 
importations. Mais dans ce cas, 
l’insatisfaction, la déception, le refus 
d'en accepter davantage, risque- 
raient de dégénérer en grèves dans 
les entreprises, en poujadisme dans 


le commerce, en démobilisation 
chez les cadres. 

Ces risques sont d'autant plus évi- 
dents qu’en Fétat actuel des techni- 
ques de régulation de ('économie, (es 
politiques globales frappent aveuglé- 
ment Sï leur efficacité n'est pas 
douteuse pour rétablir les équilibres 
extérieurs, leurs retombées sont for- 
tement traumatisantes. Toutes les 
théories du monde n’ont pas permis 
jusqu'à présent aux techniques de 
rééquilibrage de produire leurs 
effets autrement que par des ampu- 
tations douloureuses, et souvent 
injustes, frappant uniformément 
pauvres et riches, actifs et «pas- 
sifs *, productifs et « spectateurs ». 

Tous comptes faits, on Fa dit, les 
risques économiques attachés à la 
politique actuelle qui mise sur un 
rétablissement progressif des équili- 
bres semblent à peine plus graves 
que les dangers politiques, économi- 
ques et sociaux qu'impliquerait le 
durcissement de la rigueur mise en 
œuvre depuis sepi mois. Dans la 
balance des avantages et des incon- 
vénients propres à chaque démar- 
che, la baisse du prix du péirole 
fournit — à très court terme du 
moins - des arguments à la 
patience, à ceux qui joue ni le temps 
plutôt qu’une sécurité rapidement 
accrue, à ceux aussi qui continuent 
de penser que mieux vaudrait -sortir 
de nos problèmes par une accéléra- 
tion de la croissance économique, 
quoi qu'il puisse en coûter au franc, 
ce débat — même s’il peut sembler 
inopportun à certains a l'approche 
des élections municipales - est 
lourd de conséquences économiques 
sociales et politiques 

M. Edmond Maire qui, comme Q 
l’a déclaré récemment estime 
qu’une certaine austérité est indis- 
pensable, est convaincu qu'il existe 
une autre voie. ' D serait possible 
selon lui de faire supporter l'effort 
nécessaire aux plus riches, et à eux 
seuls. 

ALAIN VERNHOLES. 

( Line la suite page 10.) 


AU JOUR LE JOUR 

La race chevaline est en 
émoi. On a enlevé, en Irlande, 
un pur-sang considéré comme 
l’un des meilleurs étalons du 
monde. Ses ravisseurs récla- 
ment, en échange de la libéra- 
tion de leur otage, une rançon 
de 22 millions de francs. 

On redoute que le précieux 
cheval ne soit détenu dans des 


Rapt 

conditions inhumaines, qu’au- 
cune bête au monde n accepte- 
rait. On craint même que les 
auteurs du rapt noient, dans 
un moment d'affolement, 
abattu leur victime. Comme 
s’il s'agissait d'un vulgaire 
être humain. 

BRUNO FRAPPAT. 
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RENDEZ-VOUS 

13 février Chypre : Election 
présidentielle. 

Jamaïque : Visite de 1a reine 
Elisabeth. 

Venise : Centenaire de la 
mort de Richard Wagner. 

14 Damas : Visite de M. Cheys- 
son (jusqu’au 15). 

Alger ; Réunion du Conseil 
national palestinien. 

Paris : Visite de M. Fanfani, 
président du conseil italien, 
accompagné de M. Colombo, 
ministre des affaires étran- 
gères . 

• Deuxième volet des négo- 
ciations sur la retraite à 
soixante ans. 

14 Inde: Elections dans l'Etat 
d'Assam (Nard-Est). Elles 
se poursuivent le 17 «À le 20. 

15 Mulhouse : M. Willy 
Brandt participe à on débat 
sur Pavenir de l'économie in- 
ternationale. 

15 Visite officielle de travail à 
Paris de M. Paul Biya, prési- 
dent du Cameroun (jusqu'au 
16). 

16 Moscou : Visite de 
M. Claude Cbeysson. 

17 Paris : Réunion du groupe 
des Dix (hauts fonction- 
naires le 17, ministres des fi- 
nances le 18). 

Mexico : Voyage officiel de 
la reine Elisabeth. 

18 Nuremberg : Session d’un 
« tribunal écologique » des 
verts contre la course aux ar- 
mements (jusqu’au 20). 

19 Le Caire: Reprise du procès 
des intégristes. 

Ryad : Conférence des minis- 
tres des affaires étrangères 
du Conseil de coopération du 
Golfe. 

v ” y 
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CHYPRE 


M. Kyprianou entend bien, 
le 13 février 1983, 
se succédera lui-même 
lors de l'élection 
présidentielle chypriote. 
Mais dans ffle d'Aphrodite, 
divisée et meurtrie, 
tout événement 
s'inscrit dans 
ta longue histoire 
d'une double peur. 


Depuis des mois, 1** affaire de 
Chypre» s'est enfoncée dans les 
lointains et l'élection qui va se dé- 
rouler dans l*îte se perd dans la 
catégorie des événements mi- 
neurs. Serait-ce que les chemins 
de la coexistence entre les com- 
munautés grecque et turque se 
sont ouverts ? 

Rien n'est réglé pourtant Sur 
les approches de la « ligne At- 
tila » qui tranche en deux frac- 
tions nie et sa capitale, Nicosie, 
derrière les meurtrières du mur 

3 ui enferme chaque communauté 
ans un ghetto. Grecs chypriotes 
et Turcs chypriotes montent la 
garde. Leurs souvenirs sont les 
mêmes : ceux de massacres. Les 
images qu’ils portent en eux se re- 
flètent comme en un miroir. 


Forment-ils vraiment un même 
peuple, ces occupants d'une île ré- 
duite, dont les intérêts ne diver- 
gent pas tant ? Ou deux ethnies, 
deux tribus, portées sur ce sol en 
avant-garde de deux grandes com- 
munautés historiques, qui n'au- 
raient pas renoncé à s'exterminer 
l’une l'autre au nom de l'hellé- 
nisme ou du rêve ottoman ? Le 
moindre fait, le plus mince signe 
de tension, s'inscrit dans cette 
question. , 

M. Kyprianou n'est pas un pré- 
sident de conseil général impa- 
tient de voir renouvelé son man- 
dat Porteur de l’héritage de 
l'ethnarque Makarios, il s’apprête 
à assumer une seconde présidence 
de la République parce que le 
parti communiste de Chypre, 
i’AJCEL, qui représente le tiers de 
la population, ne lui a jamais mé- 
nagé son soutien. L'un des plus 
liés à l’Union soviétique, ce P .C. 
reflète toutes les souplesses de la 
ligne de Moscou, dans la question 
chypriote. 

Le principal rival du président 
sortant M. Cléridès, incarne une 
vision « occidentale » du destin de 
Chypre, où il rencontre au demeu- 
rant le troisième homme, M. Rauf 
Denktash, président de l*£tat fé- 
déré turc. 


La situation de Chypre et sa 
configuration en ont toujours fait 
une place d’armes, en pointe de la 
ligne des îles où fleurit l’hellé- 
nisme. Les Mycéniens la colonisè- 
rent les Assyriens, les Égyptiens, 
les Perses, la reprirent. Athènes, 
Alexandre le Grand, s'en ressaisi- 
rent puis les Ptomélées. Elle fut 
province romaine de 58 av, J.-C, 
gouvernée par Cicéron, puis by- 
zantine en 336. Les raids arabes 
ne se transformèrent pas en 
conquêtes. Elle devint latine, avec 
Richard Cœur de Lion, en 1191, 


: histoire 

les Templiers, la dynastie des Lu- 
signans,' puis les Vénitiens. Tur- 
que enfin en 1571. 

Christianisée en 45 après J.-C. 

par Marc l'Évangéliste et son dis- 
ciple Barnabé, Chypre fut le pre- 
mier pays - on ne saurait dire : 
nation ou État — à être régi par 
des chrétiens. Très tût, son Eglise 
revendiqua une autonomie en la- 
quelle s’incarnait seule l’identité 
chypriote vis-à-vis de Rome ou de 
l'empereur de Byzance, qui, au 
V e siècle, donna à l'archevêque de 
Chypre le privilège de porter les 
insignes impériaux. Au sein de 
l'église orthodoxe, l’église de Chy- 
pre fut autocépbale et son chef, 
l’ethnarque, alliait l’hégémonie 
spirituelle & la seule autorité tem- 
porelle capable de représenter ce 
peuple dont la foi orthodoxe en- 
traînait la condition politique de 
minorité vaincue. 

Le bras droit 
contre la barbe 

Nicosie prise par les Turcs le 
9 septembre 1570, vinrent un an 
plus tard les jours de Lépante et 
de la défaite infligée aux flottes 
turques par don Juan d'Autriche. 
Elle fut ressentie comme une vic- 
toire majeure de la chrétienté. 
Mais l'ambassadeur de Venise 
s'entendit dire par Mehmet Pa- 
cha : « En détruisant noire flotte, 
vous nous avez coupé la 'barbe. 
Mais en vous prenant Chypre, 
nous vous avons coupé le bras 
droit. Une barbe rasée repousse 
plus forte mais un bras amputé, 
jamais .» 

Le ministre des affaires étran- 
gères turc pendant l'opération de 
Pété 1974^ M. Gunes, reprit ces 
propos sous une forme certes 
moins imagée, dans une interview 
à un journal turc, six ans plus 
tard : - Le vrai problème, dit-ü, 
est la sécurité de quarante-cinq 
millions de Turcs de la patrie 
turque ainsi que des Chypriotes 
turcs, et le maintien de l’équilibre 
des forces dans la Méditerranée 
orientale ». 

Les logiques qui président aux 
va-et-vient des nations sur des 
frontières disputées sont les 
mêmes depuis des siècles. Si en 
Europe occidentale elles ont cessé 
de jouer un rôle depuis près de 
quarante ans, on les a vues à l'œu- 
vre à Chypre en juillet 1974. 

De l’Ouest venait la puissante 
poussée de libération de l'hellé- 
nisme. Il avait commencé en 1771 
avec le soulèvement du Pélopon- 
nèse contre l’empire ottoman. La 
guerre d'indépendance de 1821 à 
1829 avait engendré la Grèce in- 
dépendante, grâce à l'intervention 
de la France, de la Grande- 
Bretagne et de la Russie. Une in- 
dépendance contrôlée par les inté- 
rêts anglais toujours soucieux de 
maintenir un équilibre qui 
n'abaisserait pas trop la Turquie 
face à l'expansion russe. 

Les îles ioniennes en 1862, un 
morceau de Macédoine bulgare 
en 1878, puis la Thessalie et une 


d’une double peur 


Epire 

te en 1908, Salonïque et la 
Chalcidique, PEpire méridionale 
et quelques îles de l’Egée en 1913, 
Rhodes en 1947... ainsi les terres 
helléniques furent-elles rassem- 
blées ou plutôt reconquises, au 
prix d'un abandon des rives 
d'Asie mineure dont un million et 
demi de Grecs furent en 1922 
contraints à l'exode. 

Ainsi la Megala fdea, la 
« grande idée » qui vise à donner 
à l'hellénisme toutes les terres où 
jadis fleurit son génie, a-t-elle 
connu une assez large réalisation 
politique, sans trouver pourtant 
son couronnement : la reconquête 
de Constantinople. Jusqu'à quel 
point anime-t-elle encore fa 
grande majorité des Grecs 
contemporains ou simplement, 
guida-t-elle les partisans du ré- 
gime des- colonels qui prirent le 
pouvoir en 1967 ? Quelqu’un di- 
sait, voilà un an, que • l’hellé- 
nisme est déterminé à mettre un 
terme à son retranchement conti- 
nuel et à livrer combat pour ho- 
norer son histoire ». C’était An- 
dréas Papandréou. leader du 
changement, chef du gouverne- 
ment socialiste. 

La dernière étape de la recon- 
quête hellénique passait par Chy- 
pre, pour qui le combat com- 
mença dès la fin de la guerre. Le 
combat de l'Hnosis, de 1' 
» union -, dont le jeune Mgr Ma- 
karios. élu ethnarque en 1950 fut 
le prophète et le combattant. 
Union avec la Grèce, union contre 
la Turquie. Dès l'instant où 3 dé- 
tint le pouvoir à partir de 1960, il 
incarna une stratégie progressive 
de réduction des Turcs chypriotes 
à un statut de minorité analogue, 
après tout, à celui qu'avaient 
connu les Grecs pendant quatre 
siècles de domination ottomane. 


Dans quelle mesure, inverse- 
ment, la dénonciation' de la 
- grande idée » par les Turcs et la 
peur qu’ils disent en éprouver 
sont-elles politiquement raison- 
nées ? Cette peur est plus viscé- 
rale que fondée. Elle fait écho à la 
peur des Grecs devant la « me- 
nace turque » et les rêves de l'ex- 
pansion pantouranienne, englo- 
bant toutes les populations 
turques jusqu’à l'Asie centrale. 
L'une et l’autre se réfèrent à des 
grandeurs passées, que nulle ap- 
partenance politique n’envisage 
de récuser. Ni droite ni gauche ne 
prévalent plus pour atténuer ces 
nationalismes toujours prêts à 
s'exprimer. 

Chypre est le seul terrain de 
leur affrontement direct C’est- 
à-dire celui aussi de leur concilia- 
tion éventuelle et lointaine. Lors- 
que les colonels grecs préparaient 
le coup d'État qui, en juillet 1974, 
devait éliminer Mgr Makarios, 
responsable d’une intégration de 
Chypre dans le camp tiers- 
mondiste, et désormais défiant de- 
vant une Enosïs qui aurait fait de 
Chypre une plate-forme de 
l’OTAN, Us prirent contact dis» 


Dessin de Rouil. 


crètement, en Thrace, avec des 
émissaires du g ouvernement Eco- 
vit. l'homme <rEtat de gauche, le 
leader du Parti républicain du 
peuple, l'initiateur de la friture 
opération de guerre turque au 
nord de lHe. Les conversations 
portèrent sur l'hypothèse d'une 
double Enosïs, c’est-à-dire du rat- 
tachement à la Grèce et à la Tur- 
quie des deux fragments de file, 
l’un grec, l’autre turc, ou devenus 
entièrement tels après des 
échanges de population. 

Cette rencontre n’a jamais été 
officiellement confirmée, pas plus 
que n'ont été révélées les manœu- 
vres britanniques ou américaines 
pour aider la liquidation de Mgr 
Makarios ou laisser s’opérer le dé- 
barquement turc. Le fond de Taf- 
faireestlà. .. ... • 

Ankara n’inventait rien 
lorsqu’elle voulait prévenir des 
massacres de Turcschypriotes 
dans la foulée de la réussite du 
coup d’État. Ces « bavures » 
étaient prévues, ou en tout cas 
vraisemblables. Les Grecs, pour 
leur part, en furent victimes sur- 
abondamment. Mais les atrocités 
bien réelles que chaque camp 
lance à la face de l'autre doivent- 
elles interdire de comprendre les 
thèses politiques qu’ils défen- 
dent ? 

La Turquie n’envahira pas la 
Thrace, ne débarquera pas dans 
les îles de l’Egée, à quelques 



milles de son littoral,' militarisées 
en dépit des traités, sans qu’elle 
ait réagi. Mais elle tiendra le gage 
du secteur nord de Chypre, où ses 
forces gardent, fût -ce symbolique- 
ment, le dernier bastion contre un 
hellénisme qui n’a pu revivre 
qu’en défaisant l’empire ottoman. 

La Grèce, aujourd’hui moins 
que jamais, n’est pas prête à 
• réunir » Chypre, que ce soit la 
partie grecque, ou lile toute en- 
tière. 

Cet équilibre que les passions 
ethniques et culturelles rendent 
perpétuellement instable tient par 
le consensus implicite des Grands. 
L'extrême prudence soviétique, la 
discrétion britannique, l’efface- 
ment américain, n’empêchent pas 
que Moscou, Londres et Washing- 
ton entretiennent à Chypre, soit 
dans leurs ambassades, soit dans 
les bases anglaises, soit dans les 
stations d’écoute américaines, des 
personnels militaires qui, utilisant 
ï*3e entière comme poste avancé, 
sont les plus sûrs garants du statu 
qua 

Quant à Athènes, en dépit des 
déclarations et dé la rhétorique, 
elle s’a aucune propension à se 
mouvoir. L’internationalisation de 
la question de Chypre, fortement 
déconseillée par M. François Mit- 
terrand, lors de son voyage en 
Grèce, n’est souhaitée par aucun 
des acteurs. 

JACQUES NOBÉCOURT. 
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Les veuves en sursis 


De notre envoyé spécial 


Nicosie. — Depuis l'invasion 
turque, mille six cent dix-neuf 
personnes, des jeunes hommes 
surtout, des femmes, des en- 
fants, des vieillards, n’ont pas 
été retrouvés. Elles ne figurent 
pas sur les listes officielles des 
morts et le gouvernement turc 
ne répond pas aux suppliques 
des familles. Un - comité pan- 
chypriote des parents de per- 
sonnes disparues et des prison- 
niers non déclarés* installé à 
Nicosie au lendemain des hosti- 
lités a entrepris des recherches 
le plus souvent infructueuses. 
Des témoignages de la Croix- 
Rouge, des photographies pa- 
rues dans les journaux turcs, ont 
permis d'identifier plusieurs 
combattants qu’on croyait 
morts. 

Des Chypriotes grecs se- 
raient toujours incarcérés en 
Turquie, notamment dans la 
prison d’ Adana, d’autres soumis 
au travail obligatoire sur (es 
terres du nord de l'Se. Autant 
de témoignages ou de * lé- 
gendes » qui, ajoutés au silence 
du gouvernement turc, entre- 
tiennent l'espoir des familles de 


disparus. « Déjà en 1963, les 
Turcs affirmaient qu’il n’y 
avait aucun disparu, et quatre 
ans plus tard ils ont rendu trois 
Chypriotes grecs », rappelle 
M. Nicos Serghides, secrétaire 
général du comité. En 1981, 
une commission indépendante a 
été mise en place pour la re- 
cherche des disparus. Elle s'est 
réunie une dizaine de fois en 
présence des représentants chy- 
priotes grec et turc et d’un 
membre de l’ONU. Depuis, elle 
est dissoute : les Turcs n’accep- 
taient pas d’enquête sur le ter- 
rain. 

Les mères et les veuves qui 
ont attendu trop longtemps 
n'ont pas toutes ce même cou- 
rage. Quelques-unes cherchent 
encore la vérité * même si c’est 
terrible r. Ce sont les jeunes 
femmes aux vies brisées comme 
Demetriou Tskmssi du village 
d’Aphania, mais les plus âgées, 
en deuil éternel, ne désirent 
plus qu’attendre et se souvenir. 
Elles vont ensemble manifester 
régulièrement dans les mes, de- 
vant les ambassades de Nicosie. 
* Parfois, dit AMonïa Tsolaki 
de Parolimm, qui était enceinte 
quand son fiancé a disparu, je 


rêve qu'il est au bout du che- 
min. Si c’était vrai je crois que 
je m'évanouirais de bonheur. » 
Leurs maisons, leur mobilier, 
ont fini par se ressembler, et au 
mur elles ont accroché le por- 
trait agrandi, redessiné, colorié 
de l’homme qu'elles ont perdu. 
* Une photographie d’identité 
retrouvée dans les décombres . » 
Elles ont cette même difficulté 
à surmonter : quand on est 
femme de Chypre, il faut savoir 
attendre et espérer. 

D'autres s’épuisent à lutter, 
en s’accrochant au désir qu'ils 
soient vivants. Mirofora Giorgiu 
n'a pas revu son fils, six ans, 
blessé à un genou le 17 juillet 
1974. « Les soldats Pont em- 
porté à Phôpiud de Nicosie en 
secteur turc. » Elle a tout tenté 
pour retrouver son petit garçon. 
Elle frappe encore aux portes 
des ministères, elle a écrit & 
M. Denktash, chef de l’État fé- 
déré chypriote turc, alerté l'opi- 
nion internationale. En vain... 

Les filles des disparus des nu- 
lieux modestes ne trouvent plus 
de fiancé. Elles n’ont pas de 
dot Leur père n'a pas eu le 
temps de construire pour elle 
une maison et les jeunes chy- 
priotes hésitent à s'engager. 


Alors elles oousent tout le jour 
dans ns coin de la pièce. Les an- 
nées passent et elles ferment 
leurs visages sur le malheur, 
parfois sur le secret d'un vioL 

On raconte cependant tant de 
belles histoires. Des Suédois de 
Paralimni auraient vu dans les 
orangeraies de Famagouste des 
prisonniers chypriotes 
grecs.* Si mon homme était 
/d/» se disent-elles, mais vite 
l'espoir retombe. D’autres que 
te désir ne trouble pas se sont 
faites à l’idée qu'ils ne revien- 
dront pins. Comme ce père qui 
a vu son fUs pour la dernière 
fois partir pour Famagouste 
avant rentrée des troupes tur- 
ques. « Je lui avais dU : n*y va 
pas. » Depuis, 3 n'a pas cessé 
de le rechercher. D a pris des 
contacts avec les Turcs, des sol- 
dats de rONU, 3 a même en- 
voyé un ami dandestinement en 
Anatolie sur les traces du dis- 
paru. 11 était riche. 33 n'a plus 
rien. 11 pleure. « Ma femme, té» 
rnoigne le vieil homme fatigué, 
ne veut pas croire A la mort de 
mon fils, elle bd achète tou- 
jours des affaires pour son ma- 
riage. » 

Les fiancées, les épousées 
dans les milieux bourgeois n'ont 


pas tant attendu. Beaucoup ont 
refait leur vie. Mais les femmes 
des villages n’ont guère que le 
choix de se morfondre. Alors le 
comité, ses manifestations, le 
voisinage secourable, les en- 
fants à élever dans le souvenir 
du père — la petit» Despina ap- 
prend une recette de gâteau 
pour le jour où son papa revien- 
dra — ont donné à ces femmes 
désemparées une sorte de statut 
social, comme une obligation de 
réserve et des devoirs qui les 
rendent fîères. Elles font dire 
des messes pour le retour des 
disparus. « J’ai pitié de lui, dit 
Antoaia, car je vois mon enfant 
gyandir et lui, là-bas, ne peut 
pas le voir. » Désormais, pour 
ces veuves en sursis, une mort 
certaine et prouvée ne serait 
plus même un soulagement. 
Elles préfèrent cette attente in- 
terminable. Elles y ont passé 
leur jeunesse, elles sont prêtes à 
y finir leur vie. Pour elles, cette 
guerre éclair de 1974 continue. 
D n’y a pas eu de cessez-le-feu, 
leur existencç n’a pas repris sou 
cours, elles retiennent encore 
leur souffle poor écouter te pas 
de rbommequi rentre. 

CHRISTIAN COLOMBANL 
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France 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


LYON : le hussard, le sénateur et le professeur 


Lÿôn,MuBlè 
aux doux coltines, ■ 
e <st une métropole ;: 
bien courtisée, 
à moins d'un mois 
dés municipales.^ 


De notre envoyé spécial 

Lyon. — « Lyon d’abord ». pro- 
clament les affiche? de M. Fran- 
cisque CoUomb, maire sortant 
non inscrit. • Lyon, te coeur, 
Lyon, le courage», disent celles 
de M. Michel Noir et de ses co- 
listiers Ri*.R. « Assurons l’avenir 
de Lyon», reprennent celles de 
M. Gérard CoUomb, le socialiste, 
jeader d'une gauche unie. La 
voOa bien courtisée, la ville aux 
deux collines. Tout lui permet de 
faire la coquette devant tant de 
soupirants ri divers dans leurs ma- 
nières, ri pressants dans leurs invi- 
tations à la séduction, ri p ro mpts 
aussi aux sondages. C'est parce 
qu'on ne sait jamais trop bien 
comment s’y prendre, avec elle 
même lorsqu’on est de scs fils. 
Cest vrai qu’il ne lui déplaît point 
de s’entendre promettre une di- 
mension e urop éenne et même in- 
ternationale, histoire de faire la 
nique à ce Paris usurpateur qui, 
au temps où elle était Lugdnnum, 
n’était, lui, qu’une médiocre bour- 
gade de barbares. Mais il est tout 
aussi vrai qu’elle garde en même 
temps ses côtés frileux, secrets, 
qu’elle s'accommode mieux des 
chuchotements que des hauts cris. 
Regardons-là un peu dans ses 
contrastes, sinon dans ses contra- 
dictions. En six ans - et de cela 
tout le monde se félicite - die 
s’est offert un fameux lifting sous 
la houlette de Péqmpe sortante. 
« Fermez tes yeux, c’est Lyon A*, 
disait le méridional Alphonse 
Daudet à'ses enfants lorsque le 
train entrait en gare de Perracbe- 
Après lui, Henri Béraud, un fDs 
de Lyon celui-là. prenait le relais : 
* Chez nous, rien ne change, ni le 
ciel, ni les pierres, ni les âmes. » 

Elle les a bien fait mentir, 
même si elle y a mis le temps. Les 
superbes quais de la Saône, 
comme ceux du Rhône, sont 
passés d’un gris triste et pariais 
lépreux au rose doux, à l’ocre, à la 
framboise : Florenoe-sur-Saône en 
quelque sorte. Et cela leur va ri 
bien. Même le cteL, depuis Passai- 
nissement des étangs de la 
Dombes, n’est plus chargé de ces 
brumes qui avaient ri mauvaise 
réputation, et tout aussi bien sont 
vivantes les nies piétonnes du 
vieux Lyon comme celles de la 
presqu’île, jusqoes et y compris 
cette place Louis-Pradel toute 
fraîchement inaugurée en janvier 
dernier et qui a changé du tout au 
tout le sombre environnement de 
l’opéra, autre fleuron d’arguefl, et 
de l’hôtel de ville. 

U supercherie 
kiteBectueHe 

Cité de clarté, alors? Pas ri 
vite. Assurément, le temps des 
méchantes affaires des années 70, 
qui, des policiers proxénètes à 
l’assassinat du juge Renaud, an 
passant par le procès du gang des 
Lyonnais et celui des fausses fac- 
tures, défraya la chronique, est de 
nustoire ancienne. A Marseille 
maintenant d’avoir son lot de dos- 
siers brûlants. Alors non, les 
miasmes ne sont plus là. Et la 
campagne pour les élections mu- 
nicipales, même avec le nouveau 
statut dit P.L.M. qui institue ici 
comme à Paris et à Marseille des 
maires et des conseillers d’arron- 
dissement, n’aurait pas suscité 
tant de curiosité sans cette rup- 
ture entre MM. Francisque Ctrf- 
lomb. sénateur non-inscrit du 
Rhône et successeur à la mairie 
de Louis Pradel, et Michel Noir, 
jeune député R-P.R- de trente- 
neuf ans; cette rupture amène 
l’un et l'autre à s'affronter dans 
un premier tour qui, du même 
coup, est assuré de ne pas être le 
dernier. 

C’est qu’il n’y va pas par quatre 
chemins, M. Noir, quand 3 parle 
du maire sortant : • J’ai trente- 


neuf ans. Il en a soixante-douze 
C’est un homme incapable de 
s’imposer à un entourage qui le 
manipule pour la défense d’ùué- 
rêis personnels. Ma présence sur 
ses listes, c'était la perte du pou- 
voir pour ce ' petit nombre qui veut 
continuer à se proclamer apoliti- 
que. ». 

Avait-on jamais parlé de la 
sorte à Lyon? Pouvait-on imagi- 
ner que l’on renvoyait ainsi aux 
Invalides un maire sortant? 
Qu’on le murmure ; peut-être, et 
encore. En toux cas, le thème ma- 
jeur de M.. Noir sera celui-là ; 
«t Toute politique doit être fondée 
sur une éthique. Pour moi. entre 
le groupe et l’individu, l’individu 
l’emporte; entre l’Etat et le ci- 
toyen, c’est le citoyen qui doit 
avoir la primauté. L’apolitisme 
est la supercherie intellectuelle » 
Voilà donc l'équipe Coilomb 
taxée d e •socialisme rampant ». 

Est-ce ainsi que Lyon, ville 
<f opposition — et sur ce chapitre 
3 n’y a pas à l’heure qu'3 est de 
contestation possible, pas même 
pour le socialiste Gérard CoUomb 
— parviendra à se faire entendre à 
Paris d’un « pouvoir socialo- 
communiste » ? Non, 3 lui faut un 
gaillard de dimenrimi M. Noir, 
1,90 m, l'œil profond, le sourire 
contraint, se sent tout à fait dans 
h peau, de ce Zorro lyonnais. Car 
Lyonnais, 3 Test hii aussi, et plus 
encore Chmx-RoussieiL Les Noir 
ont derrière enx trois générations 
de passementiers. Dans la foulée, 
on peut bien, à ce titre, revendi- 
quer l’héritage des canuts et 
même leur révolte des an- 
. nées 1830. Autant dire que Paris 
entendra parler du pays, et 
lorsqu'il faudra réclamer au mi- 
nistre de Fintérieur des effectifs 
-supplémentaires pour assurer 
cette sécurité ri précaire, on ne se 
contentera -pas de le faire par let- 
tre. La sécurité est un thème, ce 
n'est pas le seul 

Des indésirables 

Lyon, après le temps du béton 
forcené et des grands bouleveise- 
ments pas toujours heureux qui 
marquèrent les vingt années de la 
gestion Pradel, nourrit au- 
jourd'hui d’autres projets, caresse 
d’autres ambitions. Si la gare de 
La PUrt-Dieu se construit enfin 
pour le T.G.V., après trop d’ater- 
moiements de la S.N.C.F-, si l’on 
en attend pour ce quartier neuf 
une vie nouvelle, trois autres 
grands dosa ers sont promis, en 
tout état de cause, à la future mu- 
nicipalité. D'abord, au sud, dans 
le quartier de Gerland, assez dé- 
shérité jusque-là, la réalisation 
d’un centre scientifique ambitieux 
avec l'installation de F Ecole nor- 
male supérieure des sciences; en- 
suite, la réalisation d'un parc 
d’exposition, international lui 
aussi, du côté de Chassieu; enfin, 
ta réalisation, pour compléter le 
réseau du métro, d'une ligne de 
10 kilomètres reliant de nord- 
ouest en sud-est Vaise & Vénis- 
sieux, c’est-à-dire deux pôles qui 
votent à gauche, ce qui, par les 
temps qui courent, autorise l’espé- 
rance d’une manne de provenance 
nationale. 

M. Noir, assurément, ne com- 
bat pas de tels projets ; d’autant 
moins que, conseiller municipal, 3 
les a votés, comme tes ont votés 
aussi te plus souvent les socialistes 
et, à l’occasion, les com mu nistes. 
A leur sujet, il reprend simple- 
ment son discours d’homme as- 
suré ; « Lyon, ville internationale, 
bien sûr. Mais cela aussi suppose 
énergfe et volonté » N’y aurait-il 
pas du Chirac dans cet homme ? 
Et là se pose la question essen- 
tielle : peut-on, en 1983, enlever 
Lyon à la hussarde ? Lyon, où les 
retraités représentent 35 % de la 
population, près de la moitié de 
l’électorat ; ce Lyon qui vieillit, ce 
qui navre d’ailleurs M. Noir, qui 
se dépeuple aussi (75 000 habi- 
tants de moins qu’il y a vingt 
ans) . Voilà encore M. Francisque 
CoUomb et ses amis montrés du 
doigt, même ri M. Noir doit bien 
savoir que 1e phénomène est com- 
mun à la plupart des grandes 
villes. 


Alors, le jeune prétendant est 
confiant autant qu’il est présent ; 
conférence de presse quotidienne, 
tournée des marchés de la Croix- 
Rousse aux Brotteaux, du vieux 
Lyon de l’ouest aux arrondisse- 
ments de l’est. Et puis, le soir, ce 
sont d’autres r e ncontre s à la lyon- 
naise, chez l'habitant. On se 
trouve là, entre invités. Voisins, 
amis. M. Noir y développe ses 
thèmes» accompagné le plus sou- 
vent de M. Chaix, ancien préfet 
de police de Lyon, aujourd’hui à 
la retraite. M. Chaix, rosette de Ja 
Légion d*bonneur à la bouton- 
nière, cheveux gris, costume ri- 
goureux, n’est pas candidat fi est 
seulement conseiller. Son expé- 
rience de la ville, la connaissance 
qu’il a pu en avoir, sont on atout 
pour 1e candidat Michel Noir, 
même ri de l'autre côté on ironise 
sur « ce préfet venu faire des ex- 
tras au R.P.R. ». 

Serait-ce en raison de cette 
connaissance des gens, et parce 
que, à Lyon, tout se sait, que l'on 
a assisté à certains retraits de can- 
didatures sur la liste de M. Fran- 
cisque Coilomb ? Celle de 
M. Jean Mirioc, adjoint à la circu- 
lation, mis en cause pour sa ges- 
tion d’une société liée à la ville ; 
celte de M. Alain Chaboud, ad- 
joint à l'urbanisme ? « Nous ne 
mangeons pas de ce pain-là ». di- 
sent en chœur et la main sur le 


fait pas une affaire. Mais avec 
cela, on entretient des rumeurs. 
En tout cas, exit M. Chaboud de 
(a liste du maire sortant dans le 
neuvième arrondissement, où c’est 
M. Roger Fenech ( C.D.S.) qui 
se présentera à sa place dans un 
secteur où la gauche paraît assu- 
rée de remporter. 

J'ai été trompé 

M. Francisque Coilomb entend 
demeurer au-dessus de ces médio- 
cres et subalternes considérations. 
Sénateur courtois et affable, U 
préfère se retrouver lui aussi avec 
ses amis. Il se montre à l'occasion 
sur les marchés, car 3 n'entend 
pas laisser • dire n’importe quoi • 
par M. Noir. Mais 3 préfère de 
loin, lui aussi, ses petites campa- 
gnes du soir, eu comité restreint, 
rfang «rw appartement ami. Là, 
sous tes portraits de famille, entre 
la vitrine aux bibelots et 1e secré- 
taire en dos d’âne, devant un petit 
partent de fauteuils, 3 peut ani- 
mer ses forums de prédilection 
pour un homme qui n’a jamais eu 
le goût du plein air. Il refait inlas- 
sablement l’histoire de la rup- 
ture : « J ‘ai été trompé par un 
homme qui aurait pu empêcher 
cette désunion, et c’e'st 
M. Chirac. » 

Au reproche d’apolitisme que 
lui fait son adversaire, 3 répond : 


Une opération blanche 

De notre correspondant régional 


Lyon. — M. Francisque Coilomb 
a présenté, jeudi 10 février, les 
candidats des listes « Lyon 
d'abord » au conseil municipal 
et aux consens d" arrondisse- 
ment. M. Coflomb a pu mesurer 
à cette ocasion qu’a l’emportait 
de peu. sur le plan de l'au- 
dience, face à son adversaire du 
R.P.R., M. Michel Noir, qui. le 
19 janvier, avait tenu un mee- 
ting dans la même sa De du Parc 
des e x positions. 

La ton monte entre les deux 
candkfats de l'opposition ; au 
cours tf un débat diffusé Ib vrille 
sur France-Inter. M. Noir a évo- 
qué !a nécessité pour Lyon de 
trouver * un nouveau souffia » ; 
M. Coilomb s’est fâché : * Vos 
propos commencent à me cha- 
touiller les oreilles. Je tiens à 
garder mon calme ; mais vous 
n'avez pas mon expérience... » 
Sur le thème de la « sécurité 
pour les personnes et les 
biens e il a. sans citer le nom de 
M. Noir, critiqué une de ses pro- 
positions : la création de mille 


emplois de policiers à l'hori- 
zon 85. e Cest l’Etat, pour 
l’essentiel, qu’il convient de 
mettre en face de ses responsa- 
biStôs ». a estimé M. Francis- 
que CoUomb. 

Avant l’intervention du maire 
de Lyon. M. Alain Mayoud 
(P.R.). dépu té du R hône, prési- 
dent de la fédération départe- 
mentale de l’U.D.F.. avait 
confirmé le e soutien total » de 
sa formation au maire sortant. 
Commentant les « transferts » 
entre les listes R.P.H. d’une part 
et les listes U-D.F. et * apoliti- 
ques » d’autre part. M. Mayoud 
a demandé que c cas pratiques 
cessent a et a déclaré : « Sept 
personnes qui. pour la plupart, 
n’auraient pas au leur place sur 
les listas du mate ont rallié le 
députe de la troisième circons- 
cription, rendes que sûr autres 
faisaient un choix inverse. En 
termes arithmétiques, cette 
opération Noir est une opération 
blanche ». 

C. R. 


cœur MM. Noir et Chaix. Mais 
M. Noir ajoute quand même : 
« Chaboud c’est quoi ? Un élu 
doit avoir pour souci l’intérêt gé- 
néral. il ne doit pas oublier que 
V intérêt personne I n ‘est pas l’inté- 
rêt générai Mais je n’ai aucun 
élément. Ce sont ses amis qui ont 
posé le problème. Je reconnais 
seulement que M. Barre et moi- 
même avons pu dire à Francisque 
Coilomb qu’il y avait sur ses 
listes des indésirables. Il y en a 
d’ailleurs encore à mon avis deux 
ou trois. » 

Voilà bien Lyon retrouvée, avec 
ses petits secrets murmurés de- 
vant les tasses de thé du sixième 
arrondissement, beaucoup plus 
que devant les comptoirs et les 
«pots» de beaujolais. Ils circu- 
lent sans paraître tout à fait dans 
le débat public mais sans en être 
non plus tout à fait ignorés. « Sur 
Chaboud il n’y a rien de concret, 
d’établi, riposte Fun des adjoints 
de M. CoUomb, M. André Sou- 
lier. Et ils savent bien qu’ils ne 
peuvent pas se servir de cela. » 

Si tout se sait à Lyon, tout ne se 
dit pas. En réalité, l'affaire Cha- 
boud se ramènerait à la confi- 
dence d’un promoteur qui aurait 
eu l’impression que, s’il avait of- 
fert à l’adjoint à l’urbanisme un 
petit quelque chose, il n’aurait pas 
essuyé de refus. Avec cela, on ne 


« Non. nous ne sommes pas des 
apolitiques. Nous sommes des 
non-inscrits, nuance Cela signifie 
que nous sommes clairement 
dans l’opposition nationale Mais 
nous ne voulons pas subir le 
poids de tel ou tel parti » 

Et puis, U faut que ses audi- 
teurs 1e sachent : « Michel Noir, 
dès le début, avait son idée en 
tête. Il avait déjà retenu ses pan- 
neaux d’affichage. Il voulait de 
toute façon prendre la mairie. 
Mon devoir était de l’en empê- 
cher. S A Lyon, les choses ne se 
passent pas comme ça. » 

Il peut avoir la dent dure, 
M. Francisque Coilomb. « Ce 
monsieur, qu’a-t-il fait en six ans 
au conseil municipal pour tant 
nous critiquer aujourd’hui ? La 
liste de ses interventions tient sur 
les procès-verbaux en une seule 
page. Secrétaire de la commu- 
nauté urbaine, on ne l’a jamais 
vu. » 

Non, l’opposition — on est dans 
1e sixième arrondissement, celui 
de M. CoUomb. - c’est bien lui 
qui la représente. • Le P.R.. le 
C.D.S.. les radicaux, le C.N.I.P.. 
sont avec nous. Ce n’est pas notre 
faute si le R.P.E. n'a pas voulu y 
être. * 

Une fois dénoncées, les noir- 
ceurs de M. Noir, on met à l'aise 
l’assistance. * Ici. on peut parler 


de tout, nous aussi, y compris de 
l’âge du capitaine et. si vous en 
avez envie, de son électro- 
encéphalogramme ! * 

Mais, puisque la division est là, 
jusqu’au 6 mars au soir, il faut 
bien s'en accommoder. On ne va 
quand même pas jouer les pleu- 
reuses. C’est égal. M. Noir et ses 
affiches où il se montre avec tel 
ou tel de ses enfants, ce n’est pas 
1e genre lyonnais. • Pour nous •. 
dit M. CoUomb, * pour nous ». 
répète M. Soulier, - la star, c’est 
la ville, et elle est plus forte que 
nous, que M. Noir, que 
M. Chirac, que M. Mitterrand. Il 
s’agit simplement de la servir et 
non de s’en servir ». 

On ne peut quand même s'em- 
pêcher de soupirer un peu : - Si 
l'union avait été maintenue, nous 
emportions les neuf arrondisse- 
ments de la ville dès le premier 
tour. Elle ne s'est pas faite, au 
contraire. Cela va même s’aigrir. 
laisse présager M. Francisque 
CoUomb, avec cet ancien préfet de 
police qui, maintenant, dit «‘im- 
porte quoi » 

Donc, la consigne est simple : 
tous aux urnes le 6 mars. Car per- 
dre deux arrondissements, un 
siège ici et là. et ce serait la com- 
munauté urbaine qui pourrait bas- 
culer, passer à la majorité natio- 
nale avec pour président 
M. Hernu, dont on convient volon- 
tiers à l'occasion qu' « il n'est 
d'ailleurs pas le pire ». 

L'équipe sortante crie donc 
casse-cou, n'oubliant pas non plus 
les effets du nouveau statut, l’ap- 
parition de ces conseils d’arrondis- 
sement • qui vont coûter cher, car 
il faudra bien à ces messieurs 
leur cabinet, leur voiture de fonc- 
tion ». 

Un tournant 

Là, l’auditoire réagit : « C’est 
bien vrai. ça. monsieur le Maire, 
le grand public n’est pas informé. 
Il faut le lui dire ! » 

« Je vous le dis pour que vous 
le lui disiez ». répond en souriant 
M. CoUomb. 

Après quoi, on parle du Lyon à 
venir : du travail pour des dizaines 
d’années. « Quelle est la ville qui. 
en Europe, construit à la fois une 
gare internationale, un parc des 
expositions, un centre scientifi- 
que? Et qui a mis sur pied tous 
ces projets? El pourquoi des 
chaînes hôtelières internationales 
s'intéressent-elles maintenant à 
Lyon? » 

Dans ce débat, oublierait-on 
pourtant qu'il y a un autre Col- 
lomb, Gérard, le socialiste? C’est 
entendu, 3 n'est pas inquiétant. 
Lui-même est le premier à dire 
que ce n’est pas le 6 ni même le 
1 3 mars que Lyon tombera à gau- 
che. Mais, à trente-cinq ans, ce 


jeune professeur de lettres classi- 
ques analyse assez bien le climat 
de sa ville ; « Nous sommes, dit-il, 
à un tournant. Francisque Col- 
lomb est le dernier des héritiers 
de celle lignée de gauche qui 
passa par Victor Augagneur, par 
Herriot et. pour finir, par Pradel, 
élu avec des voix socialistes. Non, 

ce n’est pas une ville de droite. 
Après la Commune, en 1871. elle 
prit pour maire un socialiste in- 
dépendant : et savez-vous que 
c’est à Lyon, dans le quartier de 
Vaise. que Jean Jaurès devait 
prononcer son dernier discours, le 
29 juillet 1914? Il se trouve seu- 
lement que cette tradition de gau- 
che a dégénéré du socialisme au 
radicalisme d’Herriot. C'est Pra- 
del qui fit faire le pas le plus im- 
portant en entraînant dans son 
camp les anciens de la S. F. 1.0. 
Francisque Coilomb. lui. a accen- 
tué l’emprise centriste. » 

Voilà pourquoi des quartiers 
populaires comme le troisième et 
le septième arrondissements ne 
voteront pas pour M. Gérard CoJ- 
lomb, mais plus vraisemblable- 
ment pour la municipalité en 
place qui est maîtresse des struc- 
tures. Le programme de M. Gé- 
rard Coilomb est, dans ces condi- 
tions, très simple : reconquérir. A 
son âge, il peut se permettre de 
n'étre pas pressé. Il est assuré de 
retrouver sa place au conseil mu- 
nicipal et, sans doute, d'avoir 
même la mairie d'arrondissement 
du neuvième. Alors, il va se bat- 
tre. » On ne les lâchera plus. On 
exigera les dossiers, on regardera 
de près. » Allusion aux affaires 
Miriol et Chaboud. bien sur. 
Mais, là encore, 3 n’est pas possi- 
ble d'aller au-delà. 

En attendant. M. Gérard Col- 
lomb se fait connaître. Les son- 
dages des uns et des autres mon- 
trent que les Lyonnais savent de 
plus en plus qu'il existe. Us peu- 
vent aussi savoir ce qu'il pense des 
réalisations de la municipalité : 
• menées sous le signe de l'inco- 
hérence ». Et ce vieux Lyon, entre 
Saint-Georges cl Saint-Paul, est- 
ce qu’il doit devenir une sorte de 
nouveau Pigalle? Et la Duchère. 
dont les logements n’ont pas été 
refaits depuis 1 962, n'esi-elle pas 
à la veille de devenir une nouvelle 
zone des Min guettes? Alors, Gé- 
rard Coilomb, maire à l’hori- 
zon 2000? Il en accepte l'augure, 
tout en se demandant malgré 
tout ; « La gauche, ici. a-t-elle 
trouvé son leader? - Heureuse 
Villeurbanne, la voisine, et heu- 
reux M. Hernu. dont Francisque 
Coilomb dir qu' ► il n'est pas le 
pire • et dont Michel Noir pro- 
clame. lui, avec encore plus de fa- 
miliarité : « Charles, c'est un 
ami. » 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


D'une ville à l'autre 


ALPES-MARITIMES 

Les fédérations départementales du 
P.C. et du P.S. ont conclu, le 1 1 fé- 
vrier, un accord pour la constitution 
de listes d'union dans l’ensemble du 
département. Selon cet accord, le 
P.S. sera tête de liste dans dix-sept 
villes de plus de trois mille cinq 
cents habitants, le P.C. dans neuf. 

EURE-ET-LOIR 

Châteaudun. - Les militants socia- 
listes, en dépit des consignes natio- 
nales et des appels à l'union lancés 
par le P.C.. refusent de se rallier au 
maire sortant communiste. 
M. Hardy. Ils ont décidé de consti- 
tuer une liste avec des radicaux de 
gauche. 

PYRÉNÉES-ATLANTIQUES 

RECTIFICATIF. — Contrairement 
à ce que dous avons indiqué dans nos 
éditions du 5 février, le parti com- 
muniste marxiste - léniniste 

< maoïste) ne constituera pas de liste 
à Bayonne. Il participe à la liste 
d'union de la majorité que conduira 
Nicole Pêry. socialiste, députe à 
l’Assemblée européenne. 

NORD 

UUe. - * Les nationaux et socio- 
professionnels ». proches de l'ex- 
trême droite, qui tentaient de consti- 


tuer leur propre liste (/e Monde du 
9 février) ont renonce à leur projet. 
- Conscients des points de diver- 
gences » qui les opposent à 
M. Cbauvierre, RP. R., tête de la 
liste d'opposition, ils ont décide de 
faire confiance à ce dernier. 

SOMME 


Querelle de textes à Amiens 

AMIENS. - Le club Jules Verne, 
qui regroupe l'opposition politique à 
l'actuelle municipalité (le maire 
d'Amiens est M. René Larops. com- 
muniste. qui se représente à la tête 
de la liste d'union de la gauche), 
vient de saisir la commission d’accès 
aux documents administratifs. 

Le secrétaire général du club, 
M. Roger Mézin (R.P.R), a, avant 
d'intenter cette action, écrit une 
nouvelle fois au maire pour lui rap- 
peler que, depuis le mois de mai 
1 982, il lui a envoyé six lettres pour 
lui demander comunication de qua- 
rante et un documents administra- 
tifs que M. Lamps n'a jamais 
transmis. 

Ces documents concernent no- 
tamment : le coût du contrat de soli- 
darité signé entre la ville et l'Etat, 
l'évolution des recettes fiscales pour 
1982, la charge de la dette, le bud- 
get 1983. le plan d’investissements 
de la ville, etc — (Corresp.} 
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LE DÉBAT SUR LA RIGUEUR 


Dans l'attente 


(Suit* de la première page. ) 


Dans ce schéma, la réduction des 
inégalités n'est plus destinée à parta- 
ger les richesses supplémentaires 
créées par la croissance comme 


c'était le cas U y a quinze ans, mais à 
faire endosser par les seuls français 
aisés, les sacrifices exigés par une si- 
tuation difficile. C’est en ce sens que 
M Maire se prononce pour une ré- 
forme fiscale - radicale * (il ac- 
cepte le qualificatif) Touchant selon 
ses propres termes la seule moitié ai- 


sée de la population salariée. » Il 
faut, dit-fl. aller dans le sens d’une 


forte augmentation de l'impôt di- 
rect. et d'abord imposer plus forte- 
ment la fortune ». 


Une démarche intellectuelle qui 
tend à faire payer ceux qui le peu- 
vent est à priori digne d’intérêt et de 
sympathie. On peut se demander 
pourtant si l'analyse de M. Maire 
n'est pas davantage marquée par 
l’exigence morale que par l’obsera- 
tioa des faits. 


Si les inégalités restent très fortes 
en France — plus fortes, c'est vrai, 
que dans la plupart des pays indus- 
trialisés - elles se sont sans cesse ré- 
droites depuis 1968. Le gouverne- 
ment socialiste de M. Mauroy a 
prolongé cette tendance, et l'a meme 
très certainement accentuée. Les 
prélèvements exceptionnels sur le re- 
venu pour financer l'assurance- 
cbdmage, le plafonnement des effets 
du quotient familial, la création 
cette année d’une tranche à 65% 
dans le barème de l’impôt sur le re- 
venu, ont alourdi — parfois considé- 
rablement - l’impôt payé par les sa- 
lariés aisés, surtout dans le cas des 
familles nombreuses. 


Des données 


Ce sont là des données peu discu- 
tables et que confirmera prochaine- 
ment un constat gouvernemental. 
Ua nouveau tour de vis fiscal serait- 
il accepté sans plus de problème ? 
La réponse n'est pas évidente du 
tout, non pas parce que beaucoup de 
Français visés ne pourraient plus 
payer mais parce que le double sen- 
timent de l’injustice et du découra- 
gement se répandrait chez les sala- 
riés — notamment ceux du secteur 
privé - et certain» professions libé- 
ral», sentiment justifiés par quel- 
ques fûts q’il est toujours bood 'avoir 
présents à l'esprit. 


• Les inégalités les plus cho- 
quantes sont celles procurées par la 
fortune et non par les revenus même 
si les deux notions ont des correspon- 
dances. Un impôt a été créé sur la 
fortune. M. Maire peut bien en ré- 
clamer l'alourdissement, il n’obticn- 
dra pas satisfaction. La voie choisie 
an départ n’a pas été la boni» 
puisqu’il a fallu réduire l'assiette à 
coup d’exonérations et dtabatte- 
ments. Aucune modification des 
taux ne pourra plus effacer ce péché 
originel que fut le choix d'un impôt 
annuel déclaratif plutôt qu’une mo- 
dification profonde et justifiée des 
droits de succession. 


Une vision réaliste ? 


• L'impôt sur le revenu est, ü 
est vrai, plus faible en France que 
dans la plupart des grands pays in- 
dustrialisés. Peut-on pour autant 
proposer une forte augmentation de 
la fiscalité -directe ? L'impôt sur le 


revenu qui en est le principal pour- 
voyeur devrait si l’on suit le raison- 


voyeur devrait si l’on suit le raison- 
nement de M. Maire augmenter 
pour au moins deux raisons. D’abord 
pour compenser 1» pertes de re- 
cettes fiscal» qu'entraînerait une 
baisse de la T.V.A., impôt non redis- 
tributif jugé trop lourd; d'antre 
part, pour financer les priorités so- 
cial» que le leader de la C.F.D.T. 
appelle de ses vœux, malgré la ri- 
gueur qu’3 annonce. □ n’est pas dif- 
ficile dans ccs conditions d’imaginer 
ce que devrait être l’impôt sur le re- 
venu payé par 1» contribuables 
aisés, essentiellement des salariés. 


Une telle vision des choses est- 
dlle réaliste ? L'impôt sur le revenu 
a été chèrement acquis : le pouja- 
disme prit en 2956 la dimension 
d'un problème politique national- D 
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fut aussi un impôt lest à acclimater 
puisqu'il a fallu plus de quarante ans 
pour le faire accepter puis fonction- 
ner correctement. Il est périlleux 
dans ces conditions d’en ébranler le 
fonctionnement en jetant tout à trac 
l'idée de réformes « radical» ». 

En fait, à y regarder de plus 
près,on voit qnc le code des impôts a 
été ces dix dernières années, amputé 
de pas mal d’exonérations cl de ré- 
gimes particuliers, le dernier net- 
toyage concernant, «fans le budget 
de 1983, certain» réductions de 
droits de succession. Le vrai pro- 
blème est celui d’une application 
loyale de la législation fiscale. C'est 
sur le champ de l’impôt et probable- 
ment sur hti seul, qu’il est mainte- 
nant possible d'agir à l’exclusion 
d’un alourdissement des taux. Faute 
de quoi ceux qui dans h nation pro- 
duisent le plus, épargnent le plus et 
souvent dans le secteur privé, ris- 
quent le plus, seraient tentés de bais- 
ser!» bras. 


ALAIN VERNHOLES. 


Des mots et des balles 


Bernard Pivot s’est presque 
excusé de consacrer < Apostro- 
phes», vendredi 11 février sur 
Antenne 2. à des livras politi- 
ques. Puisque ces livres occu- 
pent les devantures, a-t-il expli- 
qué, il faut bien en parler. Mais il 
s'est gardé de le taêe (ut-même : 
chacun des quatre invités a été 
prié, à l‘ improviste, de présenter 
le Svra de l’un des autres. 

Pourquoi la gauche a-t-elle ga- 
gné, ou comment la droite a- 
t -die perdu au printemps de 
1981 ? M. Alain Peyrefitte, dé- 
puté (R.P.R.) de la Seine* 
et-Mame, dignitaire de l'ancien 
pouvoir, a résumé sa thèse. Les 
électeurs, a-t-il dit, voulaient 
t changer de binettes » : ils en 
avaient assez de la crise, et gar- 
der le môme chef de l'Etat pour 
sept ans encore, c’était trop 
long. Mais iis ne voulaient pas, 
pour autant, qu’on leur « change 
la France ». ce que la gauche 
s’est crue autorisée à taire. 

H ne faut pas prendra les Fran- 
çais pour des imbéciles, s répli- 
qué M. Pierre Juquîn, membre du 
bureau politique du parti commu- 
niste. En votant pour ta gauche, 
ib savaient parfaitement ce qu'ils 
faisaient : 3s ont choisi une autre 
poétique et Hs avaient de bonnes 
raisons pour cala- Il n’est pas im- 
possible, d* affleure, qu’un certain 
mépris pour l’électeur « de 
base », qui perce encore dans te 
propos de M. Peyrefitte, ait 
contribué à la défaite de f an- 
cienne majorité. 


L’explication de Dominique 
Jamet, rédacteur en chef du 
Quotidien de Paria, est tout au- 
tre : r ancienne majorité a perdu 
parce qu’elle n’osait pas être 
franchement eüe-mâme, c'est- 
à-dire la droite. A trop vouloir 
amadouer son adversaire - H 
s'agit ici de ta gauche, et non de 
tel ancien premier ministre, — 
M. Valéry Giscard d’Estaing l'a 
renforcé. Comment taire autre- 
ment, demande M. Peyrefitte, 
quand on a été ékr avec 0,7 % 
des voix d'avance ? Ne faltoit-9 
pas rechercher un consensus ? 

Jean-François Kahn, drecteur 
de la rédaction du Matin de 
Paris, était invité à «tara des 
travaux pratiquas » sur ce qu'3 
appelle ta stalinisme de (boite et 
de gauche. M. Juqu’m a tenu à 
souligner qu’3 est antistafinien. 
mais que sa définition Ai stali- 
nisme n'y engloba pas Hrttar. En 
tait sous ce nom, Jean-François 
Kahn découvre et pourfend le 
sectarisme. Juquîn égale Peyre- 
fitte, puisque chacun des deux 
cherche à supprimer l'autre. Cela 
commence par des mots et peut 
finir par des balles. Selon Domr- 
rûque Jamet. c’est très exagéré : 
Jean-François Kahn prend les 
mots pour tas choses. 

Peut-être tes hommes politi- 
ques font-ils l’inverse ? A ces 
jeux-là, semblait penser Bernard 
Pivot, les écrivains sont bien plus 
amusants. 


PATRICK JARREAU. 
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LA CAMPAGNE A PARIS 


Le ministre de /'économie, Jac- 
ques Delors, estime que J» Français 
ont maintenant surtout besoin de 
travailler, qu'il leur faut la paix et le 
calme et que l’un ne leur sera pas 
donné sans l’autre. Selon lui, le re- 
noncement qui a saisi toute l’Eu- 
rope, son manque de dynamisme, ne 
nous ont pas encore touché. * Ne dé- 
courageons pas les 10% de Fran- 
çais qui travaillent te plus. Dans la 
lutte contre les inégalités, il nous 
faut absolument marquer un temps. 
Nous avons déjà beaucoup fait sur 
le plan des transferts ». nous 
confiat-Q récemment, évoquant le 
malaise d» cadres, prenant, l’exact 
contre-pied de ce que déclarait ré- 
cemment M. Poperen, de ce que 
souhaite M. Maire. M. Delors avait 
ajouté ; Quand on fait trop de 
choses, l'opinion ne comprend plus 
et ü n’y a pas alors, de change- 
ment ». 


M. Jacques Chirac a annoncé, 
vendredi U février, qu'3 « n’avait 
pas l'intention de se rendre à l'invi- 
tation de Radio-France, le 24 fé- 
vrier, pour un face-à-face avec 
M. Paul Quilès ». Le maire de Paris 


a indiqué qu’il a demandé à M- Jac- 
ques Toubon (R-P.R-), tète de liste 
dans le treizième arrondissement, de 


dans le treizième arrondissement, de 
se rendre à cette invitation. Jeudi, le 
candidat socialiste à la mairie de 
Paris avait précisé * qu'il se ren- 
drait, le 24 février, dans les studios 
de France Inter, où il y attendra le 
maire de Paris ». M. Quilès a réagi, 
vendredi soir, au refus du président 
du RJ* JL, déclarant : « Ai. Chirac a 
peur d’avoir à débattre devant les 
Français et avec moi. » Refusant de 
débattre avec M. Toubon, il a 


ajouté : « Est-ce que M. Chirac, qui 
se présente dans le cinquième arron- 
dissement, serait pria à débattre 
avec Elisabeth Gateau, tête de liste 
de la gauche dans le cinquième ar- 
rondissement ? » M. Quilès a ob- 
servé: • Les Parisiens n’aiment pas 
beaucoup, en politique, les dégon- 
flés. ^ 


A la suite d’une visite dans le dix- 
septième arrondissement, le maire 
de Paris a pris rengagement de 
créer, dans les sût ans à venir, trois 
mille cinq cents places nouvel!» de 
crèche. Fbur tas enfants de deux à 
quatre ans, M. Chirac veut réhabili- 
ter et réaliser de nouveaux jardins - 
d'enfants. Le maire de Paris a égale- 
ment affirmé que la subvention de la 
Ville pour le congé parental serait 
réévalué et que celôi-cî serait al- 
longé et étendu aux couples ayant 
deux enfants au heu de trois actuel- 
lement. M. Chirac a, d’autre part, 
l'intention de créer un service de tra- 
vailleuses familiales, « dont les fa- 
milles nombreuses seraient les pre- 
miers bénéficiaires ». « C’est un 
domaine où. la encore, le gouverne- 
ment se désengage au niveau des 
caisses d'allocations familiales ». a- 
t-h assuré. 

M. Quilès devait proposer, sa- 
medi 12 février, dans le dix- 
huitième arrondissement, un « plan 
complet » de lutte co ntr e le bruit, 

« ce fléau dont souffrent des di- 


zaines de milliers de Parisiens ». Le 
député de Paris a affirmé vendredi 


que • M. Chirac fait beaucoup de 
bruit pour pas erand-chose ». en aa- 


brutt pour pas grand-chose », eu an- 
nonçant « c grand fracas qu’il va 
contrôler les permis de construire, 
pour les subordonner à la réglemen- 
tation contre le bruit Cette pnhett- 
due innovation; a-t-il ajouté, est en 
fait une obligation juridique depuis 
1979. qu’il ne respectait pas. » 


• La création d’une association 
Majorité pour Paris, dent Panima- 
tcur est M. Quilès - a été annoncée 


par le Journal officiel du II février. 
Cette association se propose -de 


» faire toutes propositions et pren- 
dre toutes mesures visant à dévelop- 
per la vie démocratique à Paris, re- 
lancer et animer v activité de la 
capitale, étendre et dtversifierVatù- 
mation sociale et culturelle de la 
Ville et ses quartiers , étendre le 
rayonnement national et internatio- 
nal de la capitale de la France ». 

Son siège social est, 7 bis, place 
du Palais-Bourbon, à Parta, dans 
I ancien immeuble de la direction du 
parti socialiste. 


DANS LE DIX-NEUVIÈME ARRONDISSEMENT KL QULÈS PROPOSE 


M. Paul Laurent présente sa liste 
et M. Fiszbin constitue la sienne 


M. Paul Laurent, membre du se- 
crétariat du comité central du 
P.C.F., M. Manuel Escutia, député 
(PjS.) et M* Hu guette Bouchar- 
deau, secrétaire nationale du P.S.U., 
ont présenté à la presse, vendredi U 
février, la liste d’union de la gauche 
constituée par c» trois partis, ainsi 

r per te M.R.G., avec te soutien 
Mouvement gaulliste populaire 
et de l’Alliance écologique, dans le 
dix-neuvième arrondissement de 
Puis. M. Paul Laurent, qui conduit 
la liste, a déclaré que, dans cet ar- 
rondissement, majoritairement à 
gauche aux élections municipal» de 
1977 et législatives de 1981, » il ne 
s’agit pas de défendre une mairie 
d’union de la gauche », puisque !» 
mairies d’arrondissement n’ exis- 


tions tous les autres arrondisse- 
ments ». dès km qu’en sont exclus 
« deux conseillers communistes sor- 
tants », Françoise Durand et 
M. Fiszbin hti-même. 


CONSTRUIRE ONZE A 
DOUZE MILLE LOGEMENTS 
EN QUATRE ANS 


Le président de Rencontres com- 
munistes a indiqué que la liste qu’3 
conduira « se situera tout naturelle- 
ment dans la majorité présiden- 
tielle », soutiendra la candidature 
de AL Quilès et s’abstiendra de 
toute polémique avec la liste 
conduite par M. Laurent 


LE P.F.N. PRESBYTE SES PRO- 
PRES LISTES DANS SEPT 


taieut pas dans l'ancien statut, mata 
bien d * en gagner une ». 
interroge sur la possibilité d’une 


fusion, après le premier tour de scru- 
tin, entre cette liste et celle que 
conduira M. Henri Fiszbin, conseil- 
ler sortant r&OTmdtascmcat et prési- 
dent de Rencontres communistes, 
AL Paul Laurent a lu une déclara- 
tion rappelant que • dans lé cadre 
de l'accord national entre les deux 
partis {PA et P.C.\, puis de l'ac- 
cord de Paris, il a été convenu que 
M. Henri Fiszbin ne figurerait pas 
sur une liste d'union constituée dans 
le dix-neuvième arrondissement de 
Paris «. 

AL Fiszbin a observé, vendredi 
après-midi, que « la composition de 
la liste conduite par M. Paul Lau- 
rent est en contradiction avec la 
conception unitaire qui a prévalu 


La fédération parisienne du Parti 
d» forces nouvelles (PJJJ.) a dé- 
cidé de présenter s» p ro p res listes 
sons P étiquette Paris fore» nou- 
velles. AL Roger Girard, secrétaire 
général du mouvement, a précisé, 
vendredi II février, que te P.F.N. 
serait présent dans sept arroodisse- 
ments de Paris : tes 2°, 6 e , 7°, &>, 15* 
et L7«. li a Indiqué que trois autres 
listes étaient en préparation- . 

AL Girard a soahgné que la fédé- 
ration parisienne du P-FJN. avait été 
amené à prendre o» initiatives car 
• les dirigeants parisiens du R.P.R- 
se sont en fin de compte refusés d 
accorder aux nationalistes la place 
qui aurait normalement dû leur re- 
venir ». Il a noté qu’en revanche, en 
province, cent trente candidats du 
P.F.N. figuraient sur tes listes de 
l’opposition. 


An cours d*nn déjeuner-débat or- 
ganisé A Paris jeudi 10 février par 
tes membres de T Apbat (Associa- 
tion d» journalistes de l’habitat, du 
bâtiment et de I’immobi- 
fier)JML Paul QuSès, candidat socia- 
liste à la mairie de la capitale, a 
donné de nouvelles précisons sur 
son plan de relance du logement 
(voir le Monde du 30 janvier). Se- 
lon {m, on pourrait en quatre ans, 
construire neuf mille à dix mille lo- 
gements sociaux en terminant tes 
opérations engagé» et deux mille 
autres sur de nouveaux espaces. 

- « Les terrains ne manquent pas à 
Paris . a-t-fl dit. J'estime à 300 hec- 
tares les emprises publiques qui, en 
tout ou en partie, pourraient être af- 
fectées à la construction, notam- 
ment en bordure du futur parc de 
La VUette, à l'emplacement des an- 
ciennes usines Citroen, le long du 
futur parc de Bercy et dans- te 
XLIP arrondissement. Il faudrait 
négocier avec la S.N.CF., soit 
l'achat, soit la location- de terrains 
dans les ' gares' de Reuiity, de 
l'Evangile, de Bdleville. des Bâti- ' 
gnoües et de La Chapelle. 

Comment financer tout eda ? 
AL Quilès a rappelé qu’3 proposait 
de consacrer 100 millions de francs 
supplémentaires par an aux achats 
de terrains par la ViUe en faisant 
jouer le droit de préemption. Au to- 
tal, le budget municipal attribué A 
rhabhat devrait être gonflé de 150 à 
200 militais de francs. 
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France/ débat 


La solidarité 
contre les droits acquis ? 


Rigueur pour qui ? Toi est le début inlassablement repris à chaque mesure 

économique ou sociale qu'adopte le gouvernement. Il y a accord sur le fond, 

socialistes, communistes et syndicalistes des grandes centrales 

ont pour projet commun d'améliorer la condition des salariés 

La question est de savoir si cette amélioration passe seulement par l'extension 

des avantages acquis, antérieurement, par les luttes sociales, 

ou bien aussi par une remise en ordre des situations héritées de ces luttes. 

M. Le Pors, ministre de la fonction publique, membre du comité central du P.C. , 
et M. Kaspar, membre du secrétariat confédéral de la C.F.D.T. , 
s'efforcent de répondre à cette question. 


M. LE PORS : rien n’est jamais acquis définitivement 


• On parle officiellement, de- 
puis un certain temps, de la né- 
cessité non pas d'accroître le rôle 
de l'État dans la société mais, au 
contraire, de le . réduire. Que 
pensez-vous de . cet objectif T Est- 
il compatible avec l'augmenta- 
tion des effectifs de la fonction 
publique ? 

- D n'y a pas de nombre d’or 
qui puisse caractériser le niveau 
optimal de l’intervention de 

' l'Etat. Si l'on se situe en longue 
période, on constate que, dans 
tous les pays développés, l’État 
développe son intervention, et que 
l’administration répond à des be- 
soins collectifs de plus en plus di- 
versifiés et de plus en plus amples. 
H y a un facteur qui renforce 
cette évolution, c’est la crise. Pour 
gérer deux millions de chômeurs, 
U faut nne administration sociale 
qui n’est pas de même niveau que 
lorsqu’il y en a deux cent mille. 

En 1960, le poids du prélève- 
ment obligatoire surie Produit in- 
térieur Brut (P.I.B.) était de 
32,6 %, de 36,8 % en 1974, de 
42,8 % en 1981 et 43,8 % d’après 
les estimations disponibles pour 
1982. Le nivean observe en 
France est très voisin de celui de 
la C.EE^ et la dispersion des 
pays autour d'une moyenne qui 
est, je crois, de 41 % dans la 
C.EJEL est très faibleJJe plus, les 
évolutions dans les différents pays 
sont parallèles. Donc, il faut voir 
cela, non pas comme un paramè- 
tre normatif mais comme -une 
sorte de dérive générale, qui car 
ractérise l’économie de ces pays. 
Si l’on considère les dépenses pu- 
bliques, la dernière année que l'an 
ait pour pouvoir comparer, c’est . 
1980. Enes s’élèventi.à:43 J 2 %du . 
P.I.B. çn France, à 45,2 % èà-Ilâ- . 
lie, à 44,3 % en R.F.Â.*t-à 44,2 % 
en Grande-Bretagne. De ces qua- 
tre pays, la France est donc celui 
où le poids relatif des dépenses 
publiques est le plus faible. Le 
poids des dépenses induites par la 
fonction publique dans le budget 
de l'État a même baissé depuis 
1979 : S représentait 43,8 % en 
1979 et n’est plus que de 40,8 % 
en 1982. 

• Vous avez employé le- terme 
de • dérive *„ Pensez-vous que 
c'est un phénomène lié à la crise 
et qu'il faudrait tenter d’inver- 
ser? 

- Je ne m'érige pas en juge de 
l'évolution historique des choses. 
Les moments qui ont été caracté- 
risés par une plus grande interven- 
tion de l’État sont la première 
guerre mondiale, la crise des an- 
nées 30, la deuxième guerre mon- 
diale, et maintenant. Après des 
périodes comme cefies-ià, qui cor- 
respondent à une sorte de mobili- 
sation collective des énergies, les 
dépenses collectives ne reviennent 
jamais à leur point de départ. 

11 ne faut pas nier, non plus, 
qu'il y ait une socialisation des so- 
ciétés développées de plus en plus 
accusée, et cela, indépendamment 
des a priori idéologiques — libé- 
raux ou plus ou moins dirigistes — 
des équipes au pouvoir. Ce phéno- 
mène est plus profond que les 
actes conjoncturels qui sont ac- 
complis pour renforcer ou dimi- 
nuer l'intervention de l'État. 

«Sortir de la crise 
par Je haut» 

• Pensez-vous que c'est une 
tendance qui peut présenter à 
terme des risques, par exemple 
sur te plan économique ? 

— Non. Les interdépendances 
entre les agents économiques et 
sociaux -se multiplient de plus en 
plus. On va vers des sociétés de 
plus en plus complexes, qui ont 
besoin, de ce fait, d'instruments 
de conscience, de connaissa n ce, 
d'introspection, de bilan, de statis- 
tiques, de présentation globale, 
qui n'étaient pas requis avant, 
quand les agents économiques et 
sociaux s'ajustaient les uns par 
rapport aux autres à travers lés 
péripéties de la vie. Cela peut être 
une bonne ou une mauvaise chose. 


La bureaucratie est tapie derrière 
ce mouvement. Ce qui fait la dif- 
férence, c’est la nature de l'inter- 
vention de l’État, sa pertinence au 
regard des objectifs poursuivis et 
des moyens mis en œuvre. 

• Vous vous refusez à mettre 
en regard, d’une part, cette évolu- 
tion et, d’autre part, ce qui est 
considéré comme nécessaire pour 
le développement de l’industrie, 
la revalorisation de l'esprit d’en- 
treprise et des tâches produc- 
tives? 

— Je n’ai jamais cessé de dire 
que l'on n'est pas en société post- 
industrielle et que l’industrie reste 
le lieu principal de ta création des 
richesses. Ce n'est pas par la fonc- 
tionnarisation des chômeurs que 
Ton résoudra le problème de la 
crise, mais par la création d'em- 
plois productifs. Pour autant, U ne 
s’agit pas d'opposer Ton à l'autre. 
A vrai dire, dans cette société si 
riche en potentialités, si diverse 
en interdépendances, il y a peu de 
fonctions qui ne soient pas, à un 
degré ou & un autre, des fonctions 
publiques. C’est d’ailleurs la rai- 
son pour laquelle il arrive qu’on 
nationalise certaines d’entre elles. 

• Est-ce qu'on n'observe pas 
dans la fonction publique, et au- 
delà, des comportements de na- 
ture à empêcher ou à rendre plus 
difficile la sortie de la crise, dans 
la mesure où ils visent à protéger 
la sécurité de l'emploi, mais 
aussi certains statuts et certains 
avantages liés à ces statuts, qui 
■seraient des obstacles à la mise 

en œuvre d'une politique plus dy- 
namique ? 

— Je considère, au contraire, 
que ce sont des moyens pour sortir 
de la crise: La sortie de la crise, je ' 
l’imagine par le haut' pas par le 
bas. Ce qui veut dire que je n’ima- 
gine pas qu’on puisse sortir de la 
crise par la gestion de la pénurie, 
par l’inscription de la politique 
gouvernementale dans une spirale 
de déflation et d’austérité généra- 
lisée. 

«Trois paramètres 
fondamentaux» 

Si l’on considère que, à travers 
l’histoire, certaines catégories ont 
pu avoir un avantage relatif, l'ex- 
périence montre que cela n’a ja- 
mais été octroyé, mais toujours 
acquis à la suite d’actions qui ont 
abouti à certaines avancées, que 
le droit ensuite a entérinées. Seu- 
lement, effectivement, le carac- 
tère inégal de la société fait que le 
développement du mouvement 
ouvrier a stimulé, a promu, a 
peut-être été lui-même source 
d’inégalités dans la mesure où, 
pour des situations qui ne sont pas 
fondamentalement différentes, les 
acquis peuvent être de niveau sen- 
siblement différent. Des distor- 
sions se sont donc créées per le ni- 
veau variable des luttes, des 
actions menées et des acquis ac- 
cumulés au iïl des années. Qu’un 
gouvernement de gauche se pose 
le problème (Tune juste remise en 
ordre des acquis sociaux, c’est 
tout ù Jait normal. Mais, là en- 
core, se pose l’alternative : par le 
bas ou par le haut ? 

• Est-ce que ce n’est pas une 
présentation des choses un peu 
abstraite, qui ne tient pas compte 
des réalités d’aujourd'hui ? 

— Je ne croîs pas. Beaucoup de 
travailleurs avaient déjà la cin- 
quième semaine : elle a été géné- 
ralisée. Quelques catégories 
avaient les trente-neuf heures, 
voire moins : les trente-neuf 
heures ont été généralisées. Le 
gouvernement a reconnu en droit 
ce que d'aucuns' avaient réussi à 
faire pénétrer dans la réalité quel- 
que temps auparavant. 

• Aujourd'hui que le mouve- 
ment ouvrier est au pouvoir, en 
France, est-ce que cela ne lui 
donne pas une force qui peut lui 
permettre, éventuellement, de re- 
noncer à. un certain nombre 
d’avantages ou de garanties qui 
étaient, en quelque sorte, la 


contrepartie de son exclusion du 
pouvoir ? 

— Je ne vois pas pourquoi, 
alors qu'un mouvement social et 
politique donne toute leur place — 
une place plus grande, tout au 
moins, - aux forces de la création 
de richesses, aux forces ouvrières, 
U saisirait ce moment pour revenir 
sur ce qui a coûté si cher autre- 
fois. Rien n’est jamais acquis défi- 
nitivement. Donc, il faut consoli- 
der les progrès sociaux, en les 
généralisant autant que possible, 
et faire de cette consolidation un 
socle, à partir duquel on pourra 
faire d'autres avancées. C'est 
pour cela que la majorité des 
Français ont voté en 1981. 

• Dans le cas de l’éducation 
nationale , par exemple, le souci 
prioritaire des enseignants doit-il 
être la défense de leurs traite- 
ments, de leurs horaires de tra- 
vail. etc., ou bien l'amélioration 
de la qualité de l'enseignement et 
du service rendu à la collecti- 
vité? 

— Je n'ai jamais prétendu que 
la politique de l'emploi, notam- 
ment dans la fonction publique, 
devait consister en des créations 
de postes, qui s'ajouteraient les 
unes aux autres et qui traient vers 
une fonction publique en crois- 
sance permanente, sinon exponen- 
tielle. U y a trois paramètres fon- 
damentaux. Le premier, c’est que 
le gouvernement, qui est le pre- 
mier employeur de France, s’in- 
terroge sur sa responsabilité dans 
la lutte contre le chômage et qu'il 
ait, comme les autres employeurs, 
le souci de créer des emplois. Le 
deuxième paramètre, c’est rabais- 
sement de la durée du travail pour 
répondre à des besoins sociaux, 
mais aussi pour que chacun ait sa 
place dans le monde du travail, 
dans Ira circonstances concrètes 
actuelles. La durée sous diffé- 
rentes formes : durée hebdoma- 
daire, durée annuelle, durée de 
vte.au travail, etc. Et le troisième 
paramètre, c'est l'efficacité. On 
ne peut pas le laisser de côté. 

Le gouvernement a créé des 
emplois dans l'éducation natio- 
nale : 34 800, sur les 107 700 qui 
auront été c r éés dans la fonction 
publique de 1981 à 1983. Dorée 
du travail : trente-neuf heures 
dans l’éducation nationale (qua- 
rante et une heures pour les 
agents de service). 

Les agents de l’éducation natio- 
nale ont dit, au moment où on a 
pris le décret sur les trente-neuf 
heures : • On n'arrivera pas à les 
appliquer, parce que vous n'avez 
pas crié assez d'emplois. » Et 
c’est vrai qu'il y a toute une série 
de blocages, de distorsions, qui 
montrent que la liaison de ces 
deux paramètres - durée du tra- 
vail, création d’emplois - ne s’est 
pas réalisée à due concurrence. 11 
y a des tensions qui obligent à des 
aménagements d’horaires, les- 
quels — ce que craignent les syn- 
dicats - risquent de revenir sur 
certains droits acquis. Maïs je ne 
dis pas : il faut choisir l'efficacité 
contre les emplois ou la durée du 
travail, ni aucun de ces paramè- 
tres contre les deux autres. Il faut 
parvenir, ensemble, à les combi- 
ner rationne 11 ement. 

Sabires et réduction 
de la durée du travail 

• Estimez-vous qu’il est tota- 
lement exclu d’envisager une ré- 
duction de la durée du travail 
sans compensation salariale, ou 
que. jusqu’à un certain point, 
c’est une chose possible ? 

- Les fonctionnaires sont payés 
au mois. La liaison entre la durée 
du travail et la rémunération men- 
suelle n’a jamais existé directe- 
ment dans la fonction publique, et 
vous pensez bien que les syndicats 
et le gouvernement ne vont pas 
établir cette liaison, qui condui- 
rait à payer les fonctionnaires à 
l’heure, alors que la mensualisa- 
tion est en voie de généralisation 
dans les autres secteurs. Le fonc- 
tionnaire développe son activité 


sur toute une carrière. La ques- 
tion est d’actualité depuis deux ou 
trois mois dans la fonction publi- 
que, puisque, à l’issue des négo- 
ciations salariales, j'avais été au- 
torisé par le gouvernement à 
annoncer une prochaine étape de 
la réduction de la durée hebdoma- 
daire réglementaire du travail, 
qui aura lieu en 1984. On s'inter- 
roge actuellement sur la manière 
dont on va s'y prendre, pour que 
cela soit moins difficile que 
l'étape qui nous avait fait passer 
de quarante et une heures à 
trente-neuf heures. Il va y avoir 
des discussions au sommet avec 
Ira organisations syndicales avant 
le printemps, c’est-à-dire très 
bientôt, et, dans le même temps, 
j'ai invité les directions du person- 
nel des différents ministères à en- 
treprendre des études, dans la 
concertation avec les organisa- 
tions syndicales, pour voir com- 
ment cela va se passer concrète- 
ment en tenant compte des trois 
paramètres que j'ai dits. 

• Les inégalité, voire les privi- 
lèges liés à la possession d'un sta- 
tut prennent notamment dans la 
fonction publique, la forme de 
primes dont la justification et le 
montant paraissent souvent mys- 
térieux. 

- II faut restituer les inéga- 
lités qui peuvent être occasion- 
nées par les rémunérations an- 
nexes - les primes, pour parler 
simplement - par rapport à une 
hiérarchie qui dans la fonction pu- 
blique n’est pas excessive. La 
quasi-totalité des fonctionnaires 
sont dans une hiérarchie de I à 4. 
Si l’on prend l’ensemble des fonc- 
tionnaires, dn plus haut au plus 
bas, la hiérarchie est de 1 à 7. elle 
était de 1 à 7,40 quand je suis ar- 
rivé, et les syndicats estiment que 
la bonne hiérarchie est de I à 6,5 ; 
donc, on a fait la moitié du che- 
min. Evidemment, ce raisonne- 
ment, je le fais « hors-primes », et 
les primes introduisent une sur- 
hiérarchisation et des inégalités — 
à l’intérieur d’un même corps, en- 
tre corps, â l'intérieur d'une admi- 
nistration, entre administrations 
— qui sont considérables. 

• Certaines primes ne 
s'apparentent-elles pas à une 
reme de situation ? 

— Si, certainement, sans ancun 
doute. 

• Vous heurtez-vous, dans ce 
domaine, à un esprit de corps ? 

- Absolument. Je dirais même 
qu’il y a, entre la volonté des mi- 
nistres et la capacité de résistance 
des administrations, une diffé- 
rence assez spectaculaire, mais 
c'est à l'administration d’obéir. 
Même si nous n'aboutissons pas 
en quelques semaines, cela devra 
néanmoins se terminer ainsi. 

• C'est un cas où l'harmoni- 
sation ne se fera pas par le haut ? 

- Oui, dans la mesure où il 
s’agira d’avantages indus. Mais je 
distingue les indemnités justifiées 
(qui compensent une sujétion ou 
même une manière de servir, car 
un fonctionnaire qui travaille bien 
doit être avantagé dans sa carrière 
de base, également dans tontes ré- 
munérations à l'occasion de tâ- 
ches auxquelles ü se consacre plus 
ou mieux que d'autres) et les 
primes sur lesquelles on peut s'in- 
terroger. Les avantages indus ne 
constituent pas la régie générale. 
Les primes représentent 10 % de 
la masse salariale : ce n'est pas, 
globalement, un avantage exorbi- 
tant ; seulement, elles correspon- 
dent à des sommes allant d’un 
treizième mois — et certains ne 
l’ont même pas - à quelquefois 
deux fois et même trois fois le 
traitement de base. Des écarts pa- 
reils sont totalement inadmissi- 
bles. De plus, cette clarté totale 
sur les rémunérations principales 
et annexes, outre qu'elle répond à 
une préoccupation de moralisa- 
tion, est une condition indispensa- 
ble à la remise en ordre des traite- 
ments de (a fonction publique. 

Propos recueillis par 
PATRICK JARREAU. 


Répartir autrement 


par JEAN KASPAR (*) 

Notre pays est malade de la 
crise. Dans une telle situation, les 
corporatismes s’exaspèrent, et le 
risque est grand de voir les diffé- 
rentes catégories s’arc-bouter sur 
leur situation, leurs avantages et, 
dans certains cas, leurs privilèges. 

La tension est connue : justifier 
des situations acquises au nom 
des grands principes, sans essayer 
de participer au débat de fond qui 
est celui de savoir comment éviter 
la désagrégation du tissu social, 
comment échapper à une coupure 
entre les protégés et les exclus de 
la protection (les « hors so- 
ciétés », comme les appelle Pierre 
Rosanvallon). 

Soyons lucides. Cette montée 
des corporatismes et des poussées 
catégorielles se développe dans 
toutes les couches sociales. Du 
côté des P.M.E., des agriculteurs, 
des professions libérales, du patro- 
nat, mais aussi des salariés et pas 
seulement chez les cadres. 

Le syndicalisme luï-méme n’est 
pas à l’abri. Il suffit de constater 
Ira tensions qui peuvent exister 
entre les salariés du secteur pu- 
blic et ceux du privé. Or surmon- 
ter les corporatismes au sein de la 
classe ouvrière, réunifier celle-ci 
et, plus largement, rassembler 
l'ensemble des salariés est un en- 
jeu majeur de la période pour le 
syndicalisme, mais aussi pour 
toute la société. 

QueUes sofidarités? 

Ce que vise la C.F.D.T. n’est 
rien d’autre que la conquête d’un 
pouvoir effectif sur le travail et 
dans la société. C'est la possibilité 
de mobiliser d'une façon 
consciente, pour répondre aux 
défis qui sont les nôtres au- 
jourd’hui, l'ensemble du salariat 
qui constitue désormais la majo- 
rité de la société. 

N’oublions pas que la situation 
économique est caractérisée par 
un net ralentissement de la crois- 
sance, et donc par l'impossibilité 
de répartir (e surplus de cette 
croissance. Rien n'est plus ab- 
surde que de raisonner comme si 
tous les salariés étaient dans la 
même situation ou comme si, par 
automatisme, les avantages des 
ans devaient devenir demain ceux 
des autres. 

Savoir comment procéder à une 
autre répartition des biens et des 
services pour permettre & tous de 
bénéficier de ce que chacun est en 
droit d’attendre de la collectivité, 
voilà bien la question à l'ordre du 
jour. 

Prenons deux exemples. 

Premièrement, l'emploi. 

La gravité du problème justifie 
qu'on pose lucidement un certain 
nombre de questions. Comment 
croire qu'il est possible d'aborder 
les problèmes de l'emploi sans 
mettre au centre du débat la ques- 
tion de la réduction de la durée du 
travail, les trente-cinq heures, 
mais aussi le partage du travail et 
le Lemps choisi ? N'est-ce pas la 
condition pour s'attaquer à l'orga- 
nisation actuelle du travail, à ses 
conditions d'exercice et, en fin de 
compte, changer la nature même 
du travail, moyen de réconcilier 
l’homme et la femme avec leur 
activité professionnelle 1 

Pour aborder le problème de la 
création d'emplois et faire en 
sorte que la lutte contre le chô- 
mage ne soit pas simplement un 
objectif revendicatif ou un thème 
de discours mais un axe d'action. 


la solidarité doit constituer une de 
nos approches prioritaires. 

Deuxième exemple : la protec- 
tion sociale. 

II faut entièrement repenser 
son avenir. Le système est déjà 
entré dans une impasse structu- 
relle puisque, en période de crois- 
sance ralentie, les dépenses so- 
ciales croissent nettement plus 
vite que la richesse nationale. 
Dans le même Lemps, les besoins 
sont loin d'être satisfaits (il en ap- 
paraît même de nouveaux !), et 
les inégalités restent criantes dans 
la redistribution des fonds so- 
ciaux. Pour faire face â cette si- 
tuation, il faut certes réfléchir sur 
un nouveau financement de la 
protection sociale, mais il faut 
aussi aller plus loin. Progresser, 
par exemple, dans l’harmonisation 
des règles de la couverture so- 
ciale. développer les équipements 
de services, réduire l’assistance, 
enrayer les processus de margina- 
lisation. responsabiliser les indi- 
vidus et les groupes. Et, bien sûr, 
faire en sorte que la contribution 
au financement de la protection 
sociale soit proportionnel le aux re- 
venus et aux salaires de chacun. 

Un long chemin reste à parcou- 
rir, comme en témoigne le débat 
sur. le financement de la suppres- 
sion des coefficients d'abattement 
dans les régimes de retraites com- 
plémentaires. Celui-ci a, en effet, 
fait surgir des comportements ca- 
tégoriels et bassement corpora- 
tistes, alors que l'objet de cette 
suppression était de faire du droit 
à la retraite à soixante ans un 
droit réel. 

Il a fallu toute la ténacité de la 
C.F.D.T. pour que soit prise en 
compte la possibilité de financer 
le régime intermédiaire par les ré- 
serves des caisses de retraites 
complémentaires, qui implique 
une nécessaire solidarité économi- 
que entre celles-ci. 

Force de pression 
ou 

de transformation 

En plaçant, au cœur de sa stra- 
tégie, la construction de nouvelles 
solidarités, la C.F.D.T. démontre 
à l'évidence que son ambition vise 
à être une force de transforma- 
tion, en refusant de limiter l'ac- 
tion syndicale à un simple groupe 
de pression. 

Placée dans une telle perspec- 
tive, la solidarité devient un levier 
pour bâtir ensemble les réponses 
nouvelles à la crise et progresser 
vers un nouveau type de dévelop- 
pement. Bien loin de représenter 
une acceptation de l'austérité, une 
solution réformiste ou une conces- 
sion aux conceptions patronales, 
la mise en œuvre de nouvelles soli- 
darités permet de mobiliser d’une 
façon consciente l’ensemble du sa- 
lariat et de reconquérir l'unité de 
la classe ouvrière fortement re- 
mise en cause par le taylorisme, le 
développement des statuts pré- 
caires, le chômage et les nouvelles 
technologies. 

Le socialisme ne se construit 
pas sans effort, sans refus de la fa- 
cilité et sans remise en cause des 
scléroses qui nous guenent. Ce 
dont le mouvement ouvrier a be- 
soin aujourd'hui, c’est d’une am- 
bition qui soit en prise avec la réa- 
lité et qui corresponde bien aux 
enjeux de la période. 

(*) Secrétaire national de la 

C.F.D.T. 
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« RÊVES D’ÉCLUSE » A LA « PÉNICHE » 

Les folies Pennetier 


«NOCE», A AUBERVILLIERS 

Canetti, l’anti-Breeht 
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« Folie »? du latin « follia », 
dit-on. Soit «petite maison sons 
les feuilles ». Il y a encore et tou- 
jours, dans la vie parisienne, les 
Folies- Bergère. Il y eut les Folies 
Dramatiques et aussi les Folies 
Nouvelles, où furent créées en 
1 855 « Oyay aye ou la Reine des 
Iles», une «anthropophagie mu- 
sicale • signée Hervé. 

Hervé? Pseudonyme de celui 
qui faisait peur à Offenbach lui- 
même : soit Florimond Berger, né 
en 1823. Hervé, un « petit grand 
musicien », le pionnier de l'opé- 
rette, si ,1e mot « opérette » 
n'avait pas été inventé par Mo- 
zart. 


Opérette? H disait, Mozart, 
que tout compositeur bien consti- 
tué pouvait fabriquer deux ou 
trois de ces miniatures « entre son 
déjeuner et son dîner ». Récapitu- 
lons. Il y a aujourd’hui dans la 
« vie parisienne », qui dispense — 
chacun le sait — plaisir et désir 
(mais le plaisir n’est pas le bon- 
heur et le désir n'est pas l'amour 
— disait-on au dix-neuvième siè- 
cle), bref, U y a dedans Puis, en 
1983, un endroit, ou plutôt un 
non-lieu, ayant pour tous feux des 
lampions de fête foraine, et qui 
s'appelle la Péniche-Opéra. Tous 
les fidèles de Jean-Paul Fa né 
connaissent l'embarcation animée 
par Mireille Laroche, une an- 
cienne du Théâtre du Soleil ayant 
aussi fait ses classes chez Mehmet 
UUusoy. Le rafiot d’eau douce, au 
ventre transformé en théâtre — 
25 mètres de long, 5 mètres de 
large, 3 mètres de haut - est une 
folie pas si douce du tout, rapport 
au confort, à la visibilité et sur- 
tout à l’acoustique. Et, paradoxa- 
lement, ce non-sens scanographi- 
que n'a jamais aussi bien 
« marché » que depuis que le pia- 
niste Jean-Claude Pennetier s’y 
mêle d’y faire et d'y faire enten- 
dre de la musique. 


Martin, face au quai de Jem- 
tnapes. Mais, en raison d’une 
opération de nettoyage de ce bief- 
là, vous la trouverez actuellement 
sur le bassin de la Villctte, une an- 
cienne gare de triage pour les cha- 
lands et barges dans le dix- 
neuvième arrondissement, face au 
70, quai de la Loire, métro Lau- 
mière. Si on vous dit tout cela, 
c’est qu’en raison de leur succès 
les « Folies-Péniche » sont prolon- 
gées jusqu’au 27 février. « Fo- 
lies », à cause de « follia • ? Nous 
y voilà : cela s'appelle aussi 
« Rêves d’écluse » : c’est servi par 
sept chanteurs-comédiens qui ont 
une «pêche» formidable — pas 
d’autre mot Plus deux pianistes 
habiles à faire oublier toute « pâle 
mélancolie». Ça a «dans Jes 
veines quelque chose d'indompté 
et de finement crâne », c’est 
bourré, comme disait Hervé, 
« d’exubérance, de pasquinades. 
de billevesées, d’extravagances, 
d’incohérences, de coq-àd’àne. de 


fUles de petite vertu. Ce n’est ja- 
mais lourdaud. Mais rigolo. Ça 
pétille. Champagne! — Ça re- 
gorge d’allusions en tous genres. 
Des citations glissent, ni vu m 
connu. Ça a à voir avec l’opérette 
des débuts du genre, pareille aux 
œuvrettes burlesques du temps 
des baraques de foire, quand la 
censure limitait à quatre le nom- 
bre des personnages parlants 
(d’où les muets, les ventriloques 
et les mimes). Ça rappelle aussi 


les joyeusetés plus bourgeois 
que CourteUne, Labiche et. 


turlupinades. de contrepèteries. 

» Sur 


de charantonneries. » Surtout, 
c’est pétri de talent. Un vrai bon- 
heur. Jacques Lonchampt l’a dit 
{le Monde du 12 janvier). Dom- 
mage que le nombre de places soit 
vraiment limité ; un spectacle pa- 
reil, à l’Opéra-Comique, par 
exemple, tiendrait l'affiche du- 
rant des mois, réconcilierait les 
plus intransigeants avec les 
« Bouffes » de nos grands parents, 
et donnerait l'occasion aux 
abonnés des dimanches provin- 
ciaux de savoir de quel bois elle 
peut se chauffer, l’opérette, 
quand on ne la vend pas au rabais, 
quand on l’accommode 


époque 

bien sûr, papa Offenbach. Les 
styles se catapultent. 

• Nous avons essayé d’aboutir 
à une mise en pièce très gaie, dit 
Jean-Claude Pennetier, Offen- 
bach lui-même écrivait des paro- 
dies d’opéra. » « De même. 
souligne-t-il, nous dénonçons les 
procédés d’une certaine facilité en 
nous y complaisant vraiment. » 
Et Mireille Laroche, metteur en 
scène, d’ajouter : « Le burlesque 
des revues est aussi intéressant à 
étudier que Us romans-photos, 
les films de série B ou les pé- 
plums. » Pierre Danais conclut : 
• Ce n'est pas de la mauvaise mu- 
sique. c'est de la musique facile : 
de la sous-musique si vous vou- 
lez, mais~.. celle qui est difficile 
n’est pas forcément bonne pour 
autant. » 


Tous trois revendiquent l’héri- 
tage d’Erik Sade, auquel d’ail- 
leurs. ils ont payé un tribut, lui 
confectionnant en juin dernier des 
récitals ad hoc 


quarante ans, n’hésite pas à met- 
tre en balance sa carrière de so- 
liste reconnu et son goût pour la 
direction d'orchestre (1) dès qu’fl 
s’agit, sans démagogie, de croire à 
l’ animati on musicale, à la musi- 
que faite autrement et pour d’an- 
tres circuits que celui des salles 
obligées des concerts de prestige. 
B conçoit les « Folies-Péniche » 
comme une opération de transi- 
tion : d’ailleurs la Péniche-Opéra 
annonce pour juin prochain la 
création d’« opérettes-bouffes », 
contemporaines celles-là. Des 
compositeurs ont été sollicités, 
des librettistes aussi, à qui il a été 
demandé de faire rire, de ne pas 
lésiner côté blague surréaliste, 
côté « noces et banquets », mais.- 
version da vingtième siècle. Cer- 
tains, ahuris, ont refusé, se sont 
déclarés incapables de plaisanter. 
Six ou sept autres ont accepté, 
pas des moins connus. Jean- 
Claude Pennetier, dont la mère 
jouait du violon d’opérette et dont 
l’épouse est professeur de rôle_. 
d’opérette au Conservatoire de 
Plans, dit avec un sourire : « La 
seule question avec les composi- 
teurs contemporains, c'est qu’ils 
sont vivants. On n’aura moins de- 
recul, plus de difficulté à être ir- 
respectueux. • 

Aujourd’hui, où la B.D. se re- 
trouve subventionnée par les mi- 
nistères, espérons que ces inven- 
teurs de refrains et chansonnettes 
ne se prendront pas trop au sé- 
rieux pour se gausser de cette fia 
de siècle-ci. 


Tandis que, te 16 février. 

le Théâtre de Paris 

accueille Se BerBner Ensemble, 

à Aubervütiers 

le Théâtre de la Commune 

crée «Noce», 

d'Elias Canetti 

à partir du 15 février, 

défis une mise en scène 

de Gabriel Garran. 

GeraUStieg. 

auteur d'une étude sur 

Canetti 

et Brecht. 

nous présente id 

routeur de « Noce ». 


lemment 


ùche-Opéra 
amarrée au 


au canal Saint- 


Icï, un vaste collage de mor- 
ceaux d’anthologie réalisé par 
Pierre ûanais - qui joue et 
chante également le lieutenant de 
service. Car il y a tout. Us y sont 
mus, tour à tour : le baron, la di- 
vette. le gigolo, le benêt, le petit 
marquis, le jardinier, le satyre, 
l’orang-outang, les animes et les 


« Aux Etats-Unis, dit Jean- 
Claude Pennetier, Satie est plus 
considéré que Schoenberg. » • Et 
puis, ajoute-t-il, il faut finir, à la 
fin. de croire que le théâtre musi- 
cal est un monstre Inviable des 
années 70. 


MATHILDE LA BARDONNZE. 


* Pinlehe-Opira à 21 h ou te diman- 
che i 17 h, jusqu'au 27 février. 


Ancien, comme Pierre Danais, 
de l’Atelier lyrique du Rhin, et 
n’ayant pas d’éloges assez grands 
pour l’action menée par Pierre 
Barrat, Jean-Claude P e nnetier, 


(l) J.-C. Pennetier qui a dirigé des 
concerts de musique contemporaine à la 
tête notamment de rE.I.C, du NOP. ou 
de ressemble 2e 2m dirigera PEnaem- 
ble orchestral de Paris le 12 avril, avec 
notamment des œuvres de Haydn. • Je 
remonte dans le temps », dité, ne ca- 
chant pots son désir den « arriver au ré- 
pertoire lyrique tout court ». 


critique français & s’interroger sur 
ce chapitre, en conclut qu’« il s’y 
déverse autre chose qu’une anti- 
pathie personnelle. On pourrait 
déceler la rancœur portée peu- un 
dramaturge subtil et sérieux, 
mais dont le théâtre reste large- 
ment méconnu, à un auteur de 
pièces brutales, clinquantes, pas- 
sablement démagogiques, et tou- 
jours applaudies l. ». Jean. Cle- 
mentin n’a sans doute pas lu les 
pièces de Canetti, mais fl a raison 
de vouloir dépasser les questions 
de rivalités personnelles. 

Brecht est un grand praticien 
du théâtre. Canetti, peu habitué à 
la pratique - théâtrale, a suivi 
rigoureusement la démarche de 
son seul maître, Karl Kraus, qui 
avait l’habitude de .« lire » sa 
grande œuvre les Derniers Jours 
de l’humanité (1919), mais aussi 
Shakespeare, Aristophane, Nes- 
troy et même les opérettes 
d’Offenbach. Contrairement & 
Brecht, qui se sert d’un langage 
théâtral simple, à l’image de la 
Bible de Luther, Canetti, comme 
Kraus. donne la priorité aux 
failles et brisures du parier quoti- 
dien, et sa manière peut se compa- 
rer aux techniques musicales de 
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POUR US SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


NORBERT SAAD 4 


GÉRARD LA (WIN MICHEL P1CCOU 
MARIE-FRANCE P1SIER BRUNO CREMER 
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UN FILM DE 

YVES BOISSET 


A partir cf un postulat plus réafiste que celui de MAD MAX, 
YVES BOISSET a montré par sa réalisation forcenée 
jusqu’oïl le cinéma, lui aussi, peut afler. 

Jacques SiCUER/LE MONDE 


La satire de BOISSET est diablement efficace™ 
GÉRARD LANVIN s'affirme comme “une vraie 
bète de cinéma" 

Robert CHAZAL/FRANCE-S0IR 


—On y trouve toute la tension, toutes les émotions 
fortes, toute la fureur, tout le suspense, toute 
la violence que peut attendre Tamateur (te 
thriller JM. BESC0S/PARISC0PE 

Enmi-UfC 

CES TEXTES NE FONT FUS NOVATION AUX OBLIGATIONS PUBLK3TAWSS. 
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CLUB St JAMES JAZZ CLUB 
Iss mercredi, jeucf et vendre di 

JACK DIEVAL - DUO 

(dfl21h.30i1ii.du matin} 
la vendrais : GlIEST AHTIST 
RÉSERVATION : 296-57-11 
HOTEL St JAMES et ALBANY 

202. r. da Rivai - 6. r. 29-Jtület 11-1 


VILLE DE TOULOUSE 
ORCHESTRE NATIONAL 
DU CAPITOLE 

Directeur : Mtebal PtoMon 


AVIS DE CONCOURS 


1 CHEF D'ATTAQUE SECOND VIOLON 
8 VIOLONS DU BANS 

2 ALTOS SOLOS 
1 ALTO DU RANG 

i moNcaiEsao 
1 PICCOLO SOLO -2* FLUTE 
1 TROMPETTE SOLO 
1 BASSON SOLO 
1 PBKUSSJQWLAVa 


Dates des concours 
du4au8oars1S83 
Dote limite des dépôts des 
candidatures ; 28 février 1983 


Régie de F Orchestre 31 0Û0 

Thé&tre du Capitole TOULOUSE 

TéL 161)23-21-35 - poste 266 
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l’éoole de Vienne : parmi les amU 
de Canetti, il y a AJ ban Berg. 

Les meilleures « représenta- 
tions » du théâtre de Canetti res- 
tent, jusqu’à présent, les six cas- 
settes qu’il a Iui-mëme 
enregistrées. Acteur prodigieux, 
capable dès métamorphoses les 
plus surprenantes, il a fasciné le 
public allemand et autrichien. 
Mais, dès que Ton aborde le 
« vrai » théâtre, ses pièces se 
heurtent à une résistance sourde 
qui, de temps en temps, éclate en 
scandales. Ce n’est pas faute 
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d'imagination scénique : fl faut 
tilicurs, et n 
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l'on retombe 


Brecht n’avait que sarcasmes 
cyniques envers Canetti, apôtre 
pur et dur de Karl Kraus, polé- 
miste viennois du début da siècle. 
Canetti n’avait que mépris pour 
un écrivain dont il dénonce ie 
• déguisement prolétarien » et le 
goût, immoral à ses yeux, de 


l’argent. Jean Clementin, le seul 
ritiq 


chercher ailleurs, 
sur Brecht. 

U y a dans les trois pièces de 
Canetti des thèmes et des struc- 
tures que Ton retrouve chez 
Brecht. Noce (1932) répond à la 
Noce chez les petits bourgeois 
( 1 919-1926) . Comédie des 
vanités (1933-1934) semble une 
contrefaçon de fa .Mesure (1930) 
et c’est Canetti lui-même qui, en 
1960, signale le parallèle entre les 
Sursim£res (1952) et la Vie de 
Galilée. 

Canetti, autant que Brecht, 
refuse 1*« identification »-du spec- 
tateur au héros. Au. fond, l’effet 
de distanciation se trouve dans 
son théâtre. Mais Brecht trans- 
pose ie mécanisme théâtral de la 
« reconnaissance », du plan psy- 
chologique au plan social. Sa 
force de conviction vient de ce 
qu’il procure ainsi aux spectateurs 
la même satisfaction ou la même 
peine, fi fournit un nouveau sys- 
tème d’identification. 

Canetti abolit les plaisirs de 
l'identification, le plaisir psycho- 
logique, comme polïtico- 
rdéoJogiqae. Son œuvre est une 
recherche désespérée de l’identité 
humaine, de la reconnaissance de 
soi et d'autrui, en dehors de tout 
cadre préfabriqué. Dans tes Sur- 
sitaires. les personnages portent, 
à la place d’un nom, un numéro 
selon le nombre d’années qui leur 
est accordé. L’ennemie de 
Canetti, ta mort, ne s’arrête pas 
aux confins de la lutte des classes. 
A juste titre, U la croit capable 
d’animer son théâtre. -Comme la 
mort, le théâtre coupe court à. 
toute espérance vaine. 
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UE POÈTE ITALIEN 
VITTORlOSEIffli 
MEURT SUBITEMENT 





Le po^e italien Vhtorio Serein 
est mort à Milan le jeudi 10 février 
«Time crise cardiaque, à Pige de 
soixante-neuf ans. 

[Enseignant de 1936 à 1952, pais *■ 
recteur htténûxe de Pédîtear Monda- 
dori, Vittaâo Sereoi ne cessa jamais de 
puÛer une œuvre poétique, fort p» 
comme en France. Claade Ambnrise (le 
Mande da 31 octobre 1975) h définis- 

sait comme « tension entre un pôle nar- 
cissique originel et la volonté de dire la 
contingence d’une vie dams um histoire 

et une société précises ». La seule tra- 

duction française a porté sur six potoes, 
présentés par pytahnn de «et 2 a 

Nouvelle Revue française de juil- 
ktl972.] • 


FOUR US SALLES 
VQIR LIGNES PROGRAMMES 
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revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


L A dnqnènso semaine semaine de congés payés a en 
b elfes qæ ses promoteurs s’ankat nu prévu. 
Elle a vidé la Boom de Puis. Déjà assez indécis 
aér ia conduite à adopter, fe marehé, privé du soutien de 

rétare an sjrarfedlitar, a leata^t^^ces fesJK 
jours. Ma» force est de roastater uu*B ne s*est pas trop 
mal sorti de cette navigation incootrôtée. 

Malgré qsdpes légers dérapages, fond d’abord, mer- 
«d «mto, fes valeurs françaises août dus ressemble 
restées bien orientées. Mwmx ! EBes se sort même offert le 
faxe de progresser de I % « moyenne. 

Incroyable peut-être, maïs vrai : les «décideurs» 
H’etaKst pas Q cette semaine et leurs adjoints, qui mkat 
reçu des ordres de rende très stricts, n’ont pas osé M pas 
P» agir, ou si peu. De jouta eu joms les transactions ont 
fonda pour i liniiiraw presque de moitié es l'espace de cmq 


D’asti fijhlw courants d’échanges auraient suffi eu 
temps ordinaires à d écle n c h er un cf frM c ine nt des cours, 
d’autant qu’aucune nouvelle vraiment rassurante n’est par- 
venue sou les lambris. 

Selon me étude réalisée par les experts de la Coamis- 
*Iob de Bruxelles, FhdWrie emrop te m o priante de sé~ 
rieuses faiblesses, qri ne la mettait pas eu position de se 
mesurer arec ses enuenrreotes américaine et japonaise. Ce 
«pô est IScbenx, snrtoet si nue reprise Ma r ia it D’antre 
part, après avoir été bien aocoeflKe, la baisse des prix dn 


Au bain-marie 

pétrole commence à înquük er, comportant un sérieux dmt- 
ger de déstabiüsatioa moaétaite. 

En outre, un bromllard total contmne d’e nt ourer b pofi- 
tiqne post^lectorale que k gouvernement entend mener. 
Efeneur ou pas rignenr? A tons égards le scrutin dn 
6 mars prochain exerce un effet dissuasif sur Pmrestisse- 
ment. A la même date, les AUenmads assui se rendront aux 
mues. L’obstacle que ce vote constitue pour ks initiatives 
n’est pas mince non plus, car 1e sort dn franc est pour par- 
tie fié à ses résultats. 

Avec b ponct io n de ca pi ta i ne opérée par le dernier grand 
emprunt national, Ævc ia e s ambrions a les augmentations 
de capital en conra, les conditions n'étalent donc pas r£a- 
ules pour favoriser les aefcata. 

A contrario, Fou peut tonjoma faire valoir qu'ancan élé- 
ment babsier oe s’est récfleaaent mis eu place non plus et 
que tout prê tait b F attentisme. La Bourse s’y est majûfes- 
temeat réfugiée. Q reste qa'efie s quand même monté. 

Pbtsfeurs expBcatto» i cela. La première est que ptn- 
sienrs entreprises, et non des moindres s’agissant de Bouy- 
gues, L'Oréal, Dumez, Legrand, notamment, ont annoncé, 
ou bissé prévoir, de très bons résultats pour 1982, b pre- 
mière assortissant b nouvelle d'une attribution gratmte 
d’actions (une pour trois). Leurs titres ont natureEfemeot 


Semaine du 7 au 1 1 février 


suscité de Fmtérêt et f effet (fentrabieflient ne peut être 
tenu pcæ négligeable. En outre, jamais désarmée* b spé- 
culation a tenté de mettre à profit cette période creuse 
pour déukber quelques bonnes affaires. Son flair Ps mise, 
en pufkn&er, sa- h piste de Télémécanique. En principe, 
le grocqie devrait confirmer son redressement. Maïs d’au- 
tres vakms furent aussi très surveillées comme OCda, La 
Redoute, ou les Moteurs Leroy-Somer. 

Antres facteurs mon itfgflgtttMes : b hansse brutale de 
Wall Street en fin de semaine et b retour discret des mves- 
tissenre étrangers, qui commencent, (fit-on, £ jouer les ef- 
fets bénéfiques d’un pian de rigueur en France. Tout ceb 
fait qa’an fieu de s'éteindre le feu a été doucement entre- 
tenu sous b marmite. 

L’os ne saurait dore ce chapitre hebdomadaire sans 
parier des valons étrangères. Fait assez rare dans les aa- 
unies, tons les jours *aa eo a fait xat&nt* comme Fondit 
dans le jargon boursier, que de valeurs françaises, le total 
des trznSftctious portant sur plus de 300 miilioas de francs. 
La américaines, B est vrai, avec b reprise de rexpauriou 
qui s'annonce aatre-Atiastique^ soulèvent une vive atten- 
tion. Les miiies d’or ont très largement profité de h sup- 
pression dn contrôle des changes en Afriqne du Sud, qui 
fait miroltCT une augmentation des dfrfdendes perçus. 

La spêcalatioB, enfin, a joué ks «Demandes en prfrrisioa 
iTm p<^a>le rajuBtetacat du dentscbemark à b toisse. 

ANDRÉ DESSOT. 


fîIAl- 



Valeun à revenu fixe 
ou indexé 


41/2*1973 

7*1973 

1030*1975 

PJCJ3. 10j6 % 1976 . 

8,80% 1977 

.10*1978 

9,80% 1978 

8,80% 1978 

9*1979 

10,80*1979 

12*1980 

13^0*1980 

16,75*1981 

16^0*1982 

16 *1982 

15,75*1982 

CNJB.3% 

CNA bq. 5 000 F. . 
CNAPttfbM 

5000F 

CNA Suz 5 000 F 
CNLS 000 F 



L’ann€c écoulée a été un bon cm 
pour ks sociétés de ventes par cor- 
respondance. Le chiffre d’affaires 
de b profession (24 milliards de F. 
environ) a progressé de 16,8 %, soit 
phn vite que prévu. L’augmentation 
a même été de 21 % en décembre. 


André Kowfi&re ... 
FA Ancho-WîBot 
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:r 
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+ «AO 

- s 
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Banques, tttmnmeet 
sociétés d'investissement 


Alimen t ation 


Bcghm-Scy 
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RévîDoa 
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.O.^Donoüe 
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Cmbn 

CSdâ 

EmomutU 
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MuteO 

Mte Uk ar a y .. 

Mmm 
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Peznod-Ricnd ... 
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IVi itff ... 
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S» a ii lqiU ... 
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Bâtiment, travtmx publie* 

La filiale canadienne du groupe 
Lafargt, Canada Cimatt Lqfarge, a 
emçgbtrtS pour 1982 un déficit net 
de 14.8 nufboos de doUara contre un 
bénéfice de 35,5 million» Tannée 
précédente. Ce mauvais résultat est 
attribué à b faible activité dans le 
batiment. La urina de b société 
an ihré moins de ciment en pays 
(- 26 %) et aux Etats-Unis 
(- 6 %). 

Une maisou-mère sera créée aux 
Etas-Unis dont Canada Ciment La- 
farge. mais aussi b firme amfirïr 
. came General Partland Cernent ré- 
cemment rachetée par Je groupe 
français, deviendront la filiales. 
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15*» 
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is 

+ 1 
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Maisons Fhémx .... 
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S.CJLRO. 

364 

291» 

111 

-18 

-13» 

fech. 


Vnm t m 

NmÜ.. 


Matériel électrique 
services publies 

Le chiffre d’affaires cansofidé de 
PM.-Labinal pour 1982 s’at accru 
de 38 % à 1 773 nxQlious de francs. 
Tontes ks (fivirions mit participé à 
cette amélioration, notamment «ks 
rakntissenxs » (+ 44 %), le «câ- 
blage auto» (4- 34,6 %). ks venta 
« dîversa » se sont accrues de 51 %. 


AJsdKXD-Athmdqoe. 

CAM. 

err-Akutet 

Crauzet 

OMnleihiEin.. 
latntarAiimwi ..... 

Legrand 

LyamaâBe des Eaux . 
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Mure 
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fal n ..... 

fSwnwn » .......... 



Zodiac s'envole sans amarrage 


r— gnrô «a grande pompe le 
i* fbriw dernier, le secnod marché 
n-t-3 mourir d’uaànir mut 
même d^vobr vécu? Ou peut *6- 
riewemest se poser b «ucstlau au 
vu des énorme» (flfBrwltfs reacou- 
trées par ks p o ftaaîn u wrlv pour 
b co utr qmrtfe A Is de- 


_ > (Tætious ZoÂae, estrepriae 
destinée A drtuür Faahnatrfce du- 
fitmrdhC. 

Doue ks titres de b société Zo- 
«Bac, eo m me prévu, ou t été Ure- 
âmts k 8 février n prix d’offre «4- 
aimant de 550 francs. Malgré 
l’afflux ira ordres d’achats 
(465326 titres eut été deamadEsX 
tm cours de 606 francs a pu être 
inscrit. Midi ce de va i t toc k «etd 
etanip.Ninttnd.dJead.n- 
cote moins ua b t d l, la rtuuihre 
sjufiak ne devait pa t tra fa A ef- 
fectuer fts moindre cotation. Pour 

35200 actions 


Zodiac (10 * du capital) ont étf 
misa A la dquftkn dn marché, 
ce qui est pa rfaiteme nt rfgkmen- 
taire mais iMtawat tai wffiwiB t. 
EBes forent rauarries «ks le pre- 
mier jora. 

pintr de m ni i ima a les imfrîa 
Bâta se tro o v iruit doue coatnüm 
« Thi s cad ire des tous tadkirtfl» : 
630 francs, 655 francs puis 

681 r 


Oa p o arr afl afnsi confiaaiT A 
FtnfiaL A nota que certatas ac- 
tionuake» de la société ne soient 
testa» de réahaer ose bdfe opéra- 
tios boureare, oa ne des acbe- 
tenrs de la pr em i ère faenre ne se d&- 
ddeut à prendre ne partie de leurs 
bénéfices. De toute nçou, A monter 
ainsi trop vite dans le ride, Faction 
Zodiac tape bteu de décrocher 
brut ale m e n t A la moiudre aakro- 
cfae.cc qui s’est pas sain. - A. H. 


Métallurgie 

construction mécanique 

Pour Texenâce dos k 30 septem- 
bre 1982, les Ateliers de construc- 
tion du Nord de la France AN. F. 
ont dégagé nn bénéfice net de 
5.64 millions de francs contre 
5,78 millions. Le dividende global 
est maintenu, à 18 francs. 


Ahpi . 


Avions Dassanlt-B. . 

Ptiï^wuf’Kirillfi . , . 

Crcnaot-Loire 

DeDietrkh 

FAOOM 
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VaOoaree 


11-2413 Diffi 


64 

812 

440 

14 

3840 
295 
563 
145 
23 
58^0 
1045 
323 
141 
93 
92£* 
1340 
1035 
16 
314* 
140 
232 
93 


- 1 
+ 3 
+ 6 
+ «4* 
+ 040 

- S 


- 3 

- 0,7» 


- 04* 
+ 3 
Inchangé 


- M* 
-22 

- 1 

+ <M* 
- 042 
+ 440 
* 44» 


MISS (MONDE 
A LA COTE? 

Le» hwitiuw». kitutans 
opérant dans la Qy voat-ib bien- 
tôt pouvoir se partager les charmes 
de Miss Monde? Tris sérieux, 
M- Eric MnIh, promoteur du 
grand eoa a a n durant lequel cha- 
que année, au amis de novembre^ la 
retae de beauté internationale est 
dési gn ée, « décidé d’introduire sur 
le marché hors cote de Londres 
48 % des actions constituant k ca- 
pkal de sou organisation, dont Tac- 
tfif est évaloé A 1 nriffiou de livres 


Le prospectas est sous presse et 
ks formalités devraient prendre 
deux b«ms uns. En 1982, Pupd- 
satiou Miss Monde a triplé son bé- 
néfice; dont k montant s’est éfcv6 A 
170 000 Unes, ce, grftee au dére- 
lopp rj n tut de ses ac tiritè s pnrum- 
tkaneBes 

L’histoire ne «m pas sous qudk 
forme le «Gvfakade aère payuMe. 

AD. 


. Du Pont de Nemours, k géant 
américain de la chimie, a souffert en 
1982. Sa bénéfices ont chuté de 
22,3 % à 894 müfioas de dollars 
pour tm chiffre d’affaires accru d’à 
peine Z % A 33.3 milliards de doflara. 
Le résultat du quatrième trimestre a 
été particuliérement mauvais : 
202 müliotis de doDaix (~ 38%), ce 
en raison de Viikmrdissemcat des 
charges fiscales et des coûts occa- 
sionnés par des fermetures d’usines. 
La activités • chimie », • fibre » et 
* matières plastiques» ont enregis- 
tré des baissa sérieuses de profits. 
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MARCHÉ LIBRE DE L'OR 
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8» 
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pièce du 20 «Man 
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2000 

1940 

- S dota* .... 

1 000 

100126 

- EOpM 

«600 

4300 

- ZOiuurt» .... 

831 

822 

- 10 «on* .... 
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Mines, caoutchouc, 
outre-mer 

Alcan Aluminum versera le 
7 mars prochain nn dividende tri- 
mestriel inchangé de 22^5 cents. 

INCO annonce pour 1982 une 
perte de 204,2 millions de doDara 
contre un déficit également de 
469,5 m niio ns Tannée précédente. 
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Pétroles 

Pétro Canada ( ex-Pétrofïna ) re- 
lève son O.P.A. Le prix unitaire fixé 
par la compagnie entre 1e 21 avril 
1981 et le 28 février 1983 pour ra- 
cheter la titres en circulation, soit 
220 dollars canadiens, est porté A 
151,42 dollars pour la période 
s’étendant dn 3 au 28 février 1983 A 
10 heures. 

La porteurs auront 2e choix 
d’être réglés en monnaie canadienne 
on en dollars américains (pour la 
contrevaleur). La titres devront 
être déposés par la intermédiaires 
agréés auprès du Crédit da Nord. 
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223 

- 148 

- 
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Sogerap 
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Prrtni 
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+ 9 

tatwfiaa 

848 

+ 49 

Royal Dntdb ...... . 
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+ 24» 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAI TÉES A T ERME 

Nbre de VaLea 
titres cap. (F) 

41/2*1973 25200 53 913800 

Scltamteger 94375 36467 581 

A.T.T. (1) 38600 23546850 

L'Oréal (1) 20 860 22 950 070 

Simco (2) 116800 22202850 

DomeMmea 100100 17601730 

EuaRud 74100 17202370 

L'Air liquide 410S0 16984788 

Bouygues (I) 22150 15992773 

priefomeid 46350 15024065 

(1) Quatre séances seulement. 

(2) Quatre séances Seakme nt , dont un 
bloc de 113 125 titres lundi. 


Mines (Por, diamants 

Selon fe groupe De Beers, la 
venta mondiales en volume de bi- 
joux montés avec des diamants ont 
atteint en 1982 le chiffre record de 
33 millions de pièces contre 32 mil- 
lions l’année précédente. Le numéro 
un mondial du diamant précise tou- 
tefois qu’en valeur k chiffre d'af- 
faires a légèrement baissé en raison 
des remisa accordées par fes détail- 
lants pour attirer la clientèle. 


Amgold ......... 

An^to- American .. 

Bufiefafontem .... 

De Beos 
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Compte tou d'un coupon 6c 540 F. 

L'événement cette semaine a été 
la suppression du contrôle des 
changes en Afrique du Sud et, bien 
entendu, du nmd financier. 


L'OREAL 
AU PLUS HAUT 

Déjà bien orienté en 2982 avec 
une hansse de 31 %, k marché de 
Faction FORIÊAL s’est brusque- 
ment manié cette semaine, avec 
parfois dix mille titres traités. Le 
corn record de 1 029 F établi Fan- 
née derrière a été largement dé- 
bordé et, A la «effle du weelc-eud. Je 
titre était coté an pta» haut A 
1 146 Motif : r annonce discrète 
que k chiffre d’affaires consofidê 
Fêtait élevé à 1048 mffiards de 
francs en 1982; en hausse de 
124 * eu données comparables, et 
que le bénéfice consolidé, avant im- 
pôts et participation, devrait être 
de l’ordre de 990 mOBons de francs 
contre 840 mOBons de francs, ce 
qui correspond à bb béoéfïcc aet de 
540 A S50 hiMous de francs contre 
51 7 raffinons de francs. 

Des résultats en hausse pour une 
société dont pbs de 50 % dn chiffre 
d'affaires est réalisé à Fétrenger, 
voilà, apparemment, qui a intéressé 
les investisseurs mstitntiounels, 
toujours à la recherche des oiseaux 
rares. La ramenr d'une augmenta- 
tion de c a p it al ayant couru, on as- 
sure, au siège de le société, qu’il 
a’eo est rien. 



7 févr. 

8f6v. 

9T6v. 

10 févr. 

11 févr. 

Terme 

174857880 

184609881 

142942472 

156990911 

243721 965 

Comptant 

FLetobL. 

559725016 

478989710 

894259634 

731972561 

780092292 

Actions .. 

118920962 

114713567 

108030388 

99779395 

184756060 

Total 

853503858 

778313158 

1145232494 

988742867 

1208570317 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 


Franç. . 
Etrang. 


104,3 

106,1 


104,7 

108,6 


104.2 

109.2 


104,6 

110 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

(base 200, 32 décembre 2982) 

Tendance -1 107,2 | 108 } 107,5 ) 108 } 108,8 

(base 100, 31 décembre 1982) 

Indice gén.l 203,8 2 104,1 1 104,2 i 104,1 I 104,7 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Hansse en dents de sde 

Wall Street a continué de monter 
cctie semaine, mais le mouvement de 
hausse s’est frit en dents de scie. Finale- 
ment, après avoir brièvement franchi 
pour la seconde fois de l'année la barre 
des 1 100, l’indice des industrielles s’est 
établi A la veille du week-end & 1086,49 
(+ 8,59 points), une avalanche de 
ventes bénéficiaires ayant contraint k 
marché à rebrousser cHemin- 

Le chaud et le froid ont tour â tour 
souillé autour dn « Big Board ». Les 
opérateurs ont d’abord redouté un ren- 
chérissement des taux d’intérêt- Puis 
leur crainte s’est dissipée, des informa- 
tions officieuses leur étant parvenues 
sur la décision du FED de ne rien modi- 
fier â sa politique accommodante. La 
certitude exprimée par M. Voleter que 
le loyer de l'arguai baisserait encore en 
1983 les a renforcés dans leur conviction 
que tous les éléments étaient en place 
pour que la reprise économique s'enclen- 
che. Seul frein i l’optimisme : l'obstacle 
psychologique constitué par b barre des 
1 100. 


Cette mesure devrait se traduire 
dans la faits par une augmentation 
des dividendes encaissés par la ac- 
tionnaires. 

De 668,5 1e 4 février, l’indice 
« F.T. » des mina d’or est passé à 
711,5 après avoir atteint 712 (ni- 
veau record) 1e 8 février. 

Valeurs diverses 
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45 
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US. Steel 

20 1/2 

221/2 
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37 3/8 
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LONDRES 

Encore plus haut 

Le London Stock Exchange a décidé- 
ment le vent en poupe. Pour la seconde 
semaine consécutive, il s’est distingué 
et, battant tous ces précédents records, 
a atteint un nouveau sommet de son his- 
toire mesuré 3. l'indice des industrielles 
parvenu à la cote 662.5 (+ 29 %). L’ef- 
fet déprimant causé par ks déclarations 
sur Cheik Yamaai sur tue baisse inévi- 
table des prix do pétrole a été éphé- 
mère. Les opérateurs ont essentielle- 
ment retenu les bonnes nouvelles : 
désescalade du loyer de l'argent et du 
dollar, réduction du taux d'inflation à 
son plus bas niveau depuis 1969, hansse 
de Wall Street. 

Indices « F.T. « du 1 1 Fé vrier : indus- 
trielles, 662.5 (contre 644) ; mines d’or, 
7115 (contre 668,5) ; Foods d’Etat, 
78,40 (contre 77,46). 
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116 
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33 


(•) En dollars 

FRANCFORT 

An pins haut depms 1979 

La hansse des cours s'est poursuivie 
et le marché a atteint son niveau le plus 
élevé depuis janvier 1979. La fermeté 
dn dentscbemark et la conviction que la 
coalition gouvernementale sera recon- 
duite aux élections du 6 mars oui vive- 
ment encouragé les opérateurs à prendre 
position. 

Indice de la Commerzbank du II fé- 
vrier: 779,1 (contre 759,7). 
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Cours 

Il févr. 
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199 
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143 

147» 

Swn^M 

266» 

272» 

Volkswagen 

153 

158 


TOKYO 

Légère reprise 

Quatre séances et demie seulement 
cette semaine, le marché ayant chômé 
vendredi, jour de fêle nationale. Une lé- 
gère reprise s'est produite, favorisée par 
le rafTennissemeni du yen et la perspec- 
tive d’une baisse des pnx du pétrole. 

(Indices du 12 février : NÏkkeï Dow 
Jones, 8 093,96 (contre 8 022,89) ; in- 
dice générai, 587.60 (contre 583.97). 
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500 

500 

Honda Motors 

960 

956 

Matsushita Electric 

1150 

1 190 

Mitsubishi Hcavy . ■ 

231 

227 

SooyCOrp 

Toyota Moun 

3 330 
971 

3260 

970 
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L’EXPULSION DE KLAUS BARBIE Des prélats et des prêtres 

. . , . . impliqués en Italie 

Une action diplomatique intense de plus de trois mois dans le scandale des pétroliers 


Jusqu'au dernier moment, 
Klaus Barbie aurait pu gagner 
la partie en restant en Bofivie. 
D y a eu des tensions et des 
« flottements » an sein do gou- 
vernement de La Paz. L’expul- 
siou do criminel de guerre nazi 
a été le résultat d'orne action di- 
plomatique intense dorant plus 
de trois mois. 


La France se souviendra. M. Fran- 
çois Mitterrand saura se souvenir. 
Pour Paris, ia Bolivie a eu te # cou- 
rage 3 d'expulser Klaus Barbie. Plus 
qu'un geste, fa France salue un 
e acta pohtiqua 3 pris en conscience. 
Un conseiller de M. Mitterrand l'a tfit 
avec netteté : * Nous nous souvien- 
drons puisqu'il est avéré que Von se 
souvient. » La France s'apprête ainsi 
à soutenir par tous les moyens utiles 
la Bolivie démocratique et civile, res- 
suscitée je 10 octobre 1982 avec 
l'accession au pouvoir de M. Heman 
Silès Zuazo. 

Depuis le mois de novembre, plu- 
sieurs e missions exploratoires 3 
françaises se sont rendues à La Paz. 
Citons les voyages de M. Antoine 
Blancs, ambassadeur itinérant pour 
l'Amérique latine, au mois de novem- 
bre et de janvier ; ôtons, surtout, 
une mission économique conduite, en 
janvier, per M. Jacques Friedman, 
inspecteur général des finances. De 
bonne source, on indique que le rap- 
port de M. Friedman sur la Bolivie 
(environ 4 milliards de dollars de 
dette extérieure) va permettre très 
rapidement de faire te point. La 
France étudia les moyens d'aider ce 
pays désorganisé, désargenté et 
sans administration. Paris et ta Com- 
munauté européenne vont ainsi 
défendre le dossier bolivien devant le 
Club de Paris. — -qui regroupe des 
gouvernements occidentaux prê- 
teurs, — et le Fonds monétaire inter- 
national (F.M.I.). La France sait se 


d’une aide et d'une coopération éco- 
nomique avec la Bolivie. 

La version officielle de l'expulsion 
de Barbie est donc simple. La livrai- 
son à la France du tortionnaire de 
Jean Moulin et de tant d'autres est la 
conclusion t d'une action tüplomaü- 
que appuyée 3. La réalité est plus 
complexe, même si elle ne dément 
pas cette vision. Le travail diplomati- 
que, politique et judiciaire a, en fait, 
connu trois périodes. 

La première commence en 1972, 
lorsque les autorités françaises 
demandent à la Bolivie l’extradition 
de Barbie. Le refus bolivien trans- 
forme alors la demande française en 
un dossier < dormant », peu évolutif 
en dépit de l'action « patiente de 
l'ambassade 3 . 


Le changement 

de pouvoir en Bolivie 


fl ne faut pourtant pas voir dans 
l'expulsion de Barbie la marque et le 
résultat d'un c marchandage ». Elle 
a été un acte « moral, politique et 
amical ». Selon l’entourage de 
M. Mitterrand, il n'a donné lieu à 
aucune tractation ou négociation. 
Cellas-d auront en revanche leur 
place dans la discussion prochaine 


La deuxième phase commence en 
mai 1981. avec l'arrivée de la gau- 
che au pouvoir en France. L'un des 
premiers gestes de M. Mitterrand, on 
le sait, sera de s'incliner, au Pan- 
théon, devant le tombeau de Jean 
Moulin, chef du conseil national de la 
Résistance, torturé à mort par Bar- 
bie. L'Elysée, le ministère des rela- 
tions extérieures et la chancellerie se 
préoccupent alors de Barbie. Des 
échanges de correspondance ont 
lieu. Une constatation s'impose : la 
France, avant de poser à nouveau 
énergiquement la question de 
l'expulsion ou de l'extradition de Bar- 
bie, doit d'abord clarifier les choses 
chez elle. Cela se fera lentement. 

Une information judiciaire est 
ouverte à Lyon, en février 1982, soit ' 
plus d'un an après qu'il en ait été 
question entre la Place Vendôme et 
le Quai d'Orsay. L'instruction ira son 
train. Lentement. M* Serge Klarefeid. 
président des Fils et filles des 
déportés juifs de France s’impa- 
tiente. Il faudra, en effet, attendre le 
3 novembre 1982 pour qu'un man- 
dat d' arrêt soit délivré contre Klaus 
Barbie. Mais déjà, la deuxième phase 
du travail diplomatique, politique et 
judiciaire touche è son terme. 


La troisième phase s'est ouverte 
le 10 octobre 1982 lorsque M. Silès 
Zuazo. dirigeant d'une coalition de 


Le temps de parole à la télévision : 


une méthode de comptage 
contestée et contestable 


Les premières réactions de l’oppo- 
sition a la publication des temps 


d'interventions politiques à la télévi- 
sion I le Monde du 12 février) ont 
amené M. Georges Fillioud, minis- 
tre de la communication, à faire, dès 
vendredi soir, une mise au point 
Additionner, comme le fait l'op- 
position. les temps de parole ac- 
cordés au président de la Républi- 


litiques • sur TF 1 et Antenne 2. 
• Tribune libre » sur FR 3) , le choix 
de ne pas considérer comme inter- 


jets - par exemple. MM. Alain Pey- 
refitte et Pierre Juquin. vendredi 
soir à • Apostrophes » - est déjà 
plus contestable. 


3 ue, au gouvernement et aux partis 
c la majorité, constitue, pour 
M- Ftlüoud, - un amalgame rele- 
vant d'une grossière manœuvre poli- 
tique -. Le ministre de la communi- 
cation souligne que le chef de l'btal 
et les membres du gouvernement 
« s'expriment au titre des institu- 
tions démocratiques de la France », 
el que leurs déclarations ne peuvent 
donc être confondues avec celles des 
parlementaires ou des leaders des 
formations politiques. 

Réagissant te premier à cette pu- 
blication des temps d'antenne, le 
parti républicain a estimé, par la 
voix de son secrétaire général, 
M. François Léotard, que cette ini- 
tiative était * une victoire de l'oppo- 
sition ». après « un an et demi de 
démarches répétées ». 

On avait beau ieu.dans l'entou- 
rage de M. FîHioud, d’insister sur le 

rTr. 1. » '.2 «1^..:» 


Mais surtout, c’est le parti pris de 
ne retenir, dans les décomptés du 
SOP, que les temps de parole - en 


dehors de toute apparition 
« muette » à récran - qui tronque 
les données : quand telle ou telle per- 
sonnalité est filmée sans intervenir 
au micro, le SOP ignore cette pres- 
tation, quand telle ou telle photo ap- 
paraît « en médaillon • dais une in- 
formation télévisée, elle o'en tient 
pas compte non plus. 

De même, le chronométrage offi- 
ciel ne se préoccupe pas de savoir à 
quelle heure et dans quelles condi- 
tions tel homme politique s’exprime 
à la télévision. Or il est évident 
qu’une déclaration faite dans un 
journal de 20 heures a un impact 
sans comparaison possible avec une 
intervention faite à un autre mo- 


ment de la journée. Comme est éga- 
lement différente l'influence que 


fan que c'esi la première fois, depuis 
la création en 1974, du Service a’ob- 


lement différente l'influence que 
peuvent avoir les propos d'un res- 


servation des programmes (SOP) - 
dépendant de l'hôtel Matignon -, 

3 ue de telles statistiques sont ren- 
ues publiques, et qu’il ne tenait 
qu’à 1 ancienne majorité de lever le 
secret sur les travaux du SOP. Et le 
ministre de la ccmrmmïcatin de se 
sentir d'autant plus à l’aise que la 

- !■! - Jj. — - — » — - |1«É lirdA 


pensable politique, syndical ou pa- 
tronal, selon qu'il est ou non 


méthode de comptage utilisée n’a 
pas été modifiée depuis le 10 mai. et 

? |u’ïl ne saurait donc être accusé de 
a tisser les règles. 


Au-delà des polémiques — la ma- 
jorité était-elle outrancicrcmcnt 
avantagée à la télévision, les syndi- 
cats proches du pouvoir y sont-ils 
exagérément favorisés 7 -, c'est, en 
fait, celte méthode de comptage 
elle-même, qui doit êtres mise en 
cause. S’il paraît normal, en effet, 
que ne soient pas retenus, dans les 
Statistiques du SOP, des émissions 
qui sont déjà l'objet d’une réglemen- 
tation stricte (les débats parlemen- 
taires. « La parole est aux partis po- 


trônai, selon qu'il est ou non 
confronté à un contradicteur, 

M. Georges Fillioud a admis le 
bien-fondé de toutes ces critiques, 
en déclarant : ■ La méthode em- 
ployée vaut ce qu'elle vaut ». Il a 
même indiqué que. si ces statisti- 
ques - qui seront désormais pu- 
bliées chaque trimestre - se révé- 
laient n’offnr « aucun intérêt », il en 
» tirerait les conséquences ». Lui- 
même, a-t-il encore précisé, n’aurait 
» jamais eu Vidée » d’instituer la 
méthode en vigueur. 

Dans ces conditions, pourquoi le 
ministre de la communication n’a- 


t-il pas entrepris une réforme du sys- 
tème de calcul, afin de rendre plus 


tème de calcul, afin de rendre plus 
faciles, plus crédibles les données du 
c/yp ■> 

’ MICHEL CASTA1N6. 


A B C D E F G 


• Les prix de gros américains 
ont enregistré une baisse record de 
l % en janvier, après une hausse ré- 
visée de OJÎ % en décembre. IJ s’agit 
de la plus forte diminution depuis 
1 977. En un an, leur hausse a été de 
2.1 (3,5 % pour l'année 1932). 
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gauche, est devenu président de te 
Bolivie. Dès la fin octobre. M* Klars- 
feld a rendu visite è M. Régis Debray, 
chargé de mission auprès de M. Mit- 
terrand. L'avocat parisien (dont la 
femme 8 découvert, en 1971. Klaus 
Barbie sous l'identité d’AJtman à 
La Paz) trouve un interlocuteur atten- 
tif. Tous deux, liés <famirtié, s'inté- 
ressent au cas Barbie depuis plus de 
dix ans. M* KlarsfekJ veut « ranimer 
les énergies 3 et touche au but sans 
difficulté. 

M. Régis Debray, qui sait, pour 
bien connaître la Bolivie, que jamais 
les conditions d’une expulsion da 
Barbie n'ont été aussi favorables an 
Bolivie, intervient. Le président de la 
République dorme alors son accord à 
une action diplomatique. Hasard da 
l'histoire, il a sans douta croisé dans 
la Résistance, au sein du réseau 
La Chaîna. M* Klarsfetd, enfant, et 
son père - mort à Auschwitz — au 
château Morrt-Maur, dans les Alpes. 
A vrai dire, tous tes ministres qui 
vont participer à la t préparation 1 
de r expulsion de Barbie peuvent se 
souvenir. MM. Gaston Dsfferre. 
résistant et compagnon de Jean 
Moulin, Robert Badinter, dont la 
père, arrêté à Lyon, ne revint pas 
d'Auschwitz. Charles Hernu. résis- 
tant, et Claude Cheysson, résistant, 
se souviennent en effet. 


Un citoyen étranger 


En Bolivie, le gouvernement de 
gauche souhaite se démarquer des 
dictatures passées. L'affaire Bottée 
va lui donner l'occasion de rompre 
symboliquement et concrètement 
avec l'image d'un pays marqué par 
iss militaires, les réseaux nazis et 
leurs protecteurs. Non sans risque 
pour cette démocratie fragile. La per- 
suasion déployée par I* ambassade de 
France à La Paz sera néce ssa ire et 
déterminante. L’ambassadeur. 
M. Raymond Césaire, nommé en 
décembre 1979, entretient avec le 
président bolivien des liens privilégiés 
fayant aidé de manière -décisive lors 
de son passage dansla clandestinité, 
en juillet 1980, après un coup d'Etat 
M. Césajre va donc intervenir auprès 
de M. Silès Zuazo et* dé son ministre 
de l'intérieur. M. Mario Roncal, qui 
sera, l'un des principaux interlocu- 
teurs de la France. 


LA MÈRE DEM. KRASUCKI 
EST MORTE 


M”* Léa Krasucki, membre du 
parti communiste, militan te de la 
Résistance, est décédée le vendredi 
1 1 février à Paris. Née en 1903 en 
Pologne, Léa Krasucki était la mère 
de M. Krasucki, secrétaire général 
de la C.G.T. ouvrière da textile, elle 
milita au sein du parti communiste 
polonais dès 1920, avec son mari, 
Isaac Krasucki. Tous deux émigrè- 
rent eu France et, en 1923, adhérè- 
rent au P.C J. 

Engagés dans la Résistance au 
sein du P.C.F. et de l’Union des juifs 
pour la résistance et l’entraide, Isaac 
et Léa Krasucki connurent la dépor- 
tation. Le premier, arrêté en février 
1942, ne revint pas d'Auschwitz. 
Léa Krasucki, arrêtée en mars 1943 
avec son fils, fut torturée et dépor- 
tée, en juin dans le même camp, 
d'où elle revint à la libération, dure- 
ment atteinte par ces épreuves. 

En raison de ce décès, M. Kra- 
sucki n'a pas participé au Journal 
inattendu de R.T.L. 


• L'Américain Marvin Hagler. 
âgé de trente ans, a conservé pour la 
sixième fois son titre de champion 
du monde des poids moyens (titres 
W.BA. et W.B.C. confondus) en 
battant le Britannique Tony Sibson, 
âgé de vingt-quatre ans, au sixième 
round d’un match prévu en quinze 
reprises. 


CLUB ALPIN FRANÇAIS 

projection film 

MHIM 1’ 8.800 Jl 8X1 

Jeudi 1 7 février à 20 h 15 

ENTRÉE GRATUITE 


7. r. U Boétie PAftiS-8 ■ - 74 2-36-77 


Il reste à mettre au point un scé- 
nario acceptable pour les deux par- 
ties. La France étude les hypothèses 
d'une extradition et d’une expulsion. 
Trois raisons militent essentiellement 
contre l'extrecfition : fl n 'exista pas 
de convention entre la Bofivie et la 
France relative à cette procédure, la 
Cour suprême bolivienne, composée 
de douze membre, pourrait fort bien 
s'opposer è l'extradition de Barbie, 
enfin la République -fédérale cf Alle- 
magne a formulé une demande 
d'extradition en février 19B2. La 
France renonce donc è cette possibf- 
Trté sans pour autant négliger te 
constitution du dossier jiakfiqua Ce 
aéra l'expulsion, si tout se passe 
Man. 

La 25 janvier dernier, la police 
bofivîenne arête Barbie. On ko repro- 
che une escroquerie contre la compa- 
gnie minière de l'Etat bolivien, en 
1968. Barbie est sous les verrous. Et 
alors que sas hommes de loi s’acti- 
vant pour réunir les 10 000 doUara 
qui le libé re raient, la décision est 
prise. La Paz fait savoir è la France 
dans le plus grand secret qu'alla va 
livrer Barbie. Paris obtient de Bonn 
que ta R.F.A. laisse expulser le crimi- 
nel da guerre nazi vers la France... 

Le 1* février, le gouvernemen t 
bofivien. réuni, donne son fou vert à 
l'expulsion. U est obligé d’agir vite, 
ne pouvant retenir longtemps empri- 
sonné Barbie, qui bénéficie e de 
hautes compacités 3 selon de bons 
observateurs. La décision bolivienne, 
jusqu'au 4 février, est du reste par- 
fois ramiaa en causa. Des « flotte- 
ments » ont fieu, confie un officiel 
français. Une yève aérienne en Boli- 
vie n'arrange rien. Le vendredi 
4 février, les avocats de Barbie ver- 
sent les 10 000 dollars demandés. 
Le même jour, cependan t , le ministre 
de l 'intérieur. M. Roncal, signe 
r arrêté d'expulsion de Klaus Barbie, 
un e citoyen étranger sans document 
d'identité 3 . Barbie avait acquis frau- 
duleusement la nationalité bolivienne* 
en 1957 sous le nom d'Attman. 
Cest la ratification définitive da la 
décision bolivienne. Barbie est alors 
embarqué è bord d'un Hercule de 
l'armée. Sept heures plus, tard, fl arri- 
vera à Cayenne, an Guyane, point 
avancé de te France. 

LAURENT GRBLSAMER. 


De notre correspondant 


Rome. — Après l’affaire Cah4- 
Banco Ambrosiaho, an nouveau 
scandale va-t-il éclabousser le Va- 
tican ? On note en tout cas un cer- 
tain embarras au Saint-Siège, à la 
suite de ia décision de la magistra- 
ture de Turin de retirer son passe- 
port à Mgr De Bonis, secrétaire 
de l’Institut pour les œuvres de re- 
ligion (IOR), et, par conséquent, 
bras droit die Mgr Màrcxokus, 
dans le cadre d’une enquête sur le 
scandale des pétroliers (une af- 
faire de fraude fiscale d’on mon- 
tant de 400 milliards de lires) . 

Le nom de Mgr De Bonis 
n’était pas apparu dans l’affaire 
lOR-Ambrosiano. 13 n’avait pas, 
en particulier, été l’objet d’une 
communication judiciaire comme 
ce fut le cas pour Mgr Marcinkus 
et ses deux collaborateurs laïcs 
(MM. Mennini et de Strobel). 
Cette fois, le fait qu’on lui retire 
son passeport semble signifier que 
la justice italienne a des charges 
contre lui : c’est, en effet, une me- 
sure qui est prise à rencontre 
d’une personne, dont ou peut 
craindre qu’elle ne cherche à se 
soustraire à l’action de la magis- 
trature. 

Mgr De Bonis, originaire de Po- 
tenza, est un ami de M. Emilio 
Colombo, ministre des affaires 
étrangères. Celui-ci est indirecte- 
ment touché par le scandale des 
pétrolière, le chef de son secréta- 
riat privé étant, selon toute appa- 
rence, impliqué dans l’affaire. 

Le scandale des pétroliers a, 
jusqu’à présent, touché cent 
cinquaate-sept'entieprises et cinq 
cent quarante-quatre personnes 
(politiciens, hauts, fonctionnaires 
des douanes et . membres de la 
garde des finances). L’enquête 
tend aujourd’hui à entrer dans 
une nouvelle phase avec l’implica- 
tion de prélats et de prêtres. 

Le mécanisme de la fraude 


des produits issus du pétrole, cer- 
taines entreprises avaient intrigué 


pour faire nommer des personna- 
lités peu regardantes à des postes- 


lités peu regardantes à dès postes- 
dés des administrations concer- 
nées. Elles leur versaient, en 
outre, d’importants pots-de-vio. 
D’antres, parmi lesquelles, 
semble-t-il,, des membres du 
clergé, jouaient des rôles d’inter- 
médiaires. 

Cest ainsi que, récemment, 
deux prêtres ont été arrêtés (rua 
& Navarre, l’autre à Rome) . D’au- 
tre part, le passeport a été égale- 
ment retiré à Mgr Mario Pixnpio, 
responsable du bureau des « af- 
faires r éserv é es » (c’est-à-dire du 
service chargé du contrôle de la 
vie des pr êtres) -dé l’archevècbé 
de Rome. Un autre prêtre, de la 
paroisse de Grottarœsa à Rome, a 
été l’objet de la même mesure, 

■ Ph. P. 


Après te naufrage (te son voüw 


JACQUES DE ROUX EST RECUEILLI 
■ PAR UN AUTRE CONCURRENT 
" DELACOURSE 
AUTOUR DU MONDE . 


Le Français Jacques de 'Roux, 
concurrent de la course autour du 
monde en solitaire, qui avait lancé 
un appel de détresse aux abords dn 


était simple : afin d’éviter de ' âgérdeqMranteqiwire ans, Jacques 
payer des taxes sur la fabrication de RonXétatt dassétromème sur tes 
; • ■ ■ dix concurrents restant apres les 


Accord entre le Club Méditerranée 
et son personnel immigré 


Un accord intervenu entre les représentants du Club Méditerranée et 
ceux de la CFD. T \ devrait permettre, le jeudi 17 février, la réouverture du 
village du Club à Serre-Chevalier (Hautes- Alpes). Le personnel de service 
maghrébin de ce village, mais aussi celui dès centres de Val-d Isère, de 
Tignes. des Arcs et d'Avorias étaient en grive depuis quinze jours Qc 
Monde du 4 février). 


deux premières étapes, 

JSWWYCGNNOfiS 
ET MARTINA NAVRATILOVA 
CHAMPIONS DU MOfffiE 
DE TENNIS 1982 


Financièrement et socialement, le 
conflit a été rude. Le Club a dû dé- 
dommager près de deux mille adhé- 
rents 

Quelles sont les causes de cette 
grève soutenue par la C.F.D.T. ? Le 
Club Méditerranée propose des va- 
cances dans ses villages ouverts no- 
tamment dans les pays du Maghreb. 
II y « exporte * du personnel d’ani- 
mation, Jes « G.O. » («gentil orga- 
nisateur «) ; en contrepartie, il « im- 
porte » des travailleurs de ces pays 


PLUSEURS NOUVEAUX 
MODÈLES FRANÇAIS 
AU SALON DE GENÈVE 


L’industrie automobile française 
vient d’annoncer la mise sur le mar- 
ché dame quelques semaines, de plu- 
sieurs nouveaux modèles qui seront 
présentés au prochain Salon de Ge- 
nève (10-20 mars). Après ta 205, 
nouvelle • locomotive » de Peugeot, 
et une Visa décapotable proposée 
par Citroën, Renault révèle à son 
tour quelques détails de la R 11, vé- 
hicule 'inspiré à la fois de la Re- 
nault 9, de ta Fuego et de ta Re- 
nault J 4, qui disparaîtra, eÜe, du 
catalogue dans l’avenir. 


comme personnel de service pour ses 
villages installés en France. Ce per- 
sonnel est saisonnier, mais, appuyé 
par la C.F.D.T., il demande a tra- 
vailler en, permanence sur le terri- 
toire français, alors qu*3 est team, 
une partie de l’année, d’assurer un 
service dans son pays. Cette revendi- 
cation du personnel de service s’ex- 
plique par le fait que l’écart des sa- 
laires entre ta France et le Maroc est 
de quatre à un. « Justement , répli- 
quent les responsables du Club, la 
rotation prévue entre ces deux pays 
permet à l’ensemble du personnel 
de service de bénéficier de cette 
manne. » Pour étayer cette revendi- 
cation - « ne plus être s ai s onni ère 
en France, mais travailleurs immi- 
grés en France », - les Maghrônns 
s’appuient sur une circulaire minis- 
térielle consacrée- au travail saison- 
nier. « E lle est caduque depuis le 
31 octobre 1982 ». replique-t-on au 
secrétariat d’Etat charge des immi- 
grés. 

M. Gilbert Trigano, P.-D.G. du 


Les titres de champions du monde 
de tennis pour l’année 1982 ont été 
décernés, jeudi 10 février, aux Amé- 
ricains Jimmÿ Counore et Martina 
Navratilova- Le jury masculin, com- 
posé de Donald Budge, Fred Ferry 
et Lew Hoad, a surtout pris en 
compte les victoires de Cannois i 
Wunbledon et à Flushing-Meadow. 

Le jury féminin, formé par Mar- 
garet Dupont, Atbea Gibson et Ami 
Jones, a logiquement préféré Mar- 
tina Navratilova, Championne à 
Roland-Garros, -Wïmbiedon, et vic- 
torieuse du Master, à Chris Eyert- 
Lksyd, ta chazâmom» 1981, victo- 
rieuse en 1982 a Flushing-Meadow 
et à Kooyong. Martina Navratilova 
a, en effet, gagné quatre- 
vingt-dix-sept matches en 1982 et 
n’a subi que trois défaites contre 
1* Allemande de FOuest Syivia Ha- 
nilca (phase finale du circuit Avon) 
et contre les Américaines Paru 
Schriver (Flushing-Meadow) et 
Chris Evert-Lloyd (Kooyoog). 


M. Gilbert Trigano. P.-D.G. du . ^français Dpmimquc Bedel a 
Club, estime que tes revendications “ J ta RSSLS^ 

formulées par la C-FJXT. prouvent J- 0 ; 7 * ^ c . f ^?V nond 
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(ale du monde moderne ». Certes, fl iS. 7 ' 5> * * 

- comprend » tes grévistes, bien que. s6n * “«n^ro un, qui souffrait d’une 
pour lui, Ds soient . des Marocains également 


Certains modèles de la R 1 1 se- 
ront équipés d’un synthétiseur de pa- 
role qui annoncera divers messages 
concernant les ennuis de moteur et 
antres organe dn véhicule suscepti- 
bles de se produire. 


vivant au Maroc et non des immi- 
grés ». 

L’accord intervenu 1e 9 février 
prévoit la rotation du personnel de 
service de paît et d’autre de la Mé- 
diterranée. JEAN PERRIN. 


5-7, 6-2) par son compa- 
* Tanner. . 


Le numéro du « Monde » 
daté 12 février 1983 
a été tiré à 486579 exemplaires 
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cap Ham, a été recueilli, vendredi 
11 février, par un autre concurrent, 
le Britannique Richard Broadhead. 

Dans un communication radio, 
celui-ci a indiqué que le voilier, le 
Skolem-HI, avait démâté et fait un 
tour sur lui -même par des vents de 
force 12 qui creusaient des vagues 
de 15 & 20 mètres. Puis te bateau a 
coulé. ' 

Jacques de Roux occupait la 
deuxième place de la troisième 
étape de la course, Sydney- 
Rio-dc- Janeiro. Commandant de. 
sous-marin de la marine nationale. 
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I miss 

BBÉ 


les mille 


combines 

de 

l’automobile 


Du neuf à l’usagé, 
tout est bon 
dans la «bagnole». 
De l’achat à l’étranger 
au commerce des épaves 
et des pièces détachées, 
de la revente des véhicules 
du personnel 
des constructeurs 
au trafic 
des grosses cylindrées, 
du parfaitement légal 
. au totalement délictueux, 
le marché de l’automobile 
- offre un nombre inégalé 
de « circuits » parallèles... 


■ ES Français veulent rouler. Ni les 
|1 embouteillages, ni lès limitations 
I de vitesse, ni lès hécatombes du 

■ week-end, ni les hausses de prix 
h . du super, ni la crise économique 
I J n’ont pu réfréner cette ardeur. De 

■ A novembre 1981 à novembre 1982, 
mÆ les ventes d'automobiles neuves 
ont progressé de 24,6%; au total, en 
1 982, le marché français aura absorbé 
plus de deux millions de véhicules 
neufs (i). 

Cependant le neuf n’a cessé de régres- 
ser, ces dernières années, au profit de 
l'occasion. JEn 1981, 4 600 000 véhicules 
d’occasion ont été immatriculés contre 
1 800 000 voitures neuves, selon la Cen- 
trale des particuliers (2), qui estime 
que le chiffre d’affaires de l’occasion et ■ 
celui du neuf sont du même ordre envi- 
ron 80 miEianis de francs. 

S’il n’est pas prêt à sacrifier sa chère 
«bagnole» sur l'autel de l’austérité, 
l'automobiliste ne veut pas pour amant 


se ruina' pour elle. Contraint de calculer 
au plus juste, le voilà qui flaire, le nez 
sur la cote de l’Argus, la bonne affaire, 
P«occase» intéressante. Plus que tout 
autre marché, celui de l'automobile offre 
aux acheteur» amma aux vendeurs des 
possibilités de transactions en marge des 
circuits classiques de distribution. 

C’est toute une économie parallèle, 
pour ne pas dire occulte, qui fonctionne, 
avec ses ficelles, ses combines en tout 
genre, voire ses fraudes et ses trafics, à 
la petite semaine ou & grande échelle. Le 
« système D » s’y épanouit à merveille, 
encouragé par les professionnels eux- 
mêmes qui, pour continuer à faire des af- 
faires sur fend de c oncu r rence effrénée, 
accordent ici et là discounts et petites fa- 
veurs. 

Petits malins et consommateurs avisés 
le savent depuis longtemps: on peut 
payer moins cher même les voitures 
neuves. Encore faut-il faire le tour des 
concessionnaires, négocier à partir do ta- 
rif affiché pour tenter d’obtenir des ris- 
tournes. « Elles ne sont pas automati- 
ques, évidemment, mais on peut 
toujours tenter sa chance, remarque le 
rédacteur en chef d’une importante re- 
vue spécialisée qui préfère conserver 
l'anonymat. Cela varie en fonction des 
concessionnaires, des modèles, de l'im- 
portance du stock. Plus celui-ci sera im- 
portant, plus votre vendeur sera compré- 
hensif—. » 

Les. remises consenties varient d’un 
, constructeur à l'autre. Selon un dossier 
réalisé par la revue de l’Union fédérale 
des consommateurs. Que choisir ? (3), 
les Japonais serment les moins géné- 
reux : 2 % de rabais à peine. Mais, chez 
les représentants des grandes marques 
françaises, on irait jusqu’à 5 % pour Re- 
nault, 7 % et même 8 % chez Citroën et 
Peugeot, Ford de son côté allant jusqu’à 
7 % et Fiat jusqu’à 8 %. 

Franchir 
les frontières 

Le bénéfice obtenu au terme de mar- 
chandages sans doute fastidieux vous 
paraît-il ai tin de compte bien modeste ? 

franchissez alors les frontières. Sur 
certains modèles achetés dans les pays 
du Marché commun, le gain pourra aller 
jusqu’à 20 % par rapport à ce qu’il aurait 
fallu débourser pour la même voiture en 
France (4). L’écart s’explique par les 
différences entre les prix hors taxes: 
ceux-ci sont plus bas dans certains pays 
de la Communauté, 25 % de moins par 
exemple au Danemark, M % -environ au 
Luxembourg et en Belgique. Des gains 
plutôt appréciables, même s’il faut ac- 
quitter au retour, en passant la frontière, 
la T. VA. ; cefle-ci s'applique sur le prix 
effectivement payé hors taxes. L’opéra- 
tion est surtout rentable sur les modèles 
de haut de gamme, tels que les Porsche, 
les Mercedes ou les B.M.W. : les écono- 
mies nettes peuvent aller de 10000 à 
1 5 000 francs selon les modèles. 


Le filon bien rodé, les débrouillards 
pourront même s'offrir le luxe de chan- 
ger leur voiture plus souvent et faire une 
excellente opération au moment de la re- 
vente : la perte par rapport à l'investisse- 
ment initial sera évidemment beaucoup 
plus faible. Jean-Louis, transporteur de 
fret, qui ne roule qh’en B.M.W., se four- 
nit régulièrement auprès de concession- 
naires à Bruxelles et à Bruges. « J'en 
change tous les deux ans. dit-tl. Pour ce 
type de voiture, il y a une clientèle prête 
à payer le prix. J'en connais beaucoup 
qui font comme moi. à Paris et surtout 
dans les régions frontalières. » 

Certains ont une position qni leur as- 
sure des marges encore supérieures sans 
dépense excessive d'énergie et d’astuce : 
les salariés des usines, filiales et succur- 
sales des grandes firmes d’automobiles. 
Us peuvent en effet acheter leur véhicule 
à des tarifs préférentiels : 17 à 18 % de 
réduction chez Renault, 16,5 % au 
groupe P.S.A. (Peugeot, Citroën, Tal- 
bot). Ces ventes représentent une part 
non négligeable du marché de la voiture 
neuve, qu’on peut évaluer à 15 % envi- 
ron, soit 300 000 véhicules par an. La 
Régie, à elle seule, a vendu fan dernier 
100 000 voitures à son personnel, soit 
i 2 % environ de sa production. 

Autant de véhicules qui échappent 
aux 3 600 entreprises concessionnaires et 
aux quelque 23 000 agents représentant 
les marques, qui se trouvent de fait 
concurrencées par ce réseau de vente an- 
nexe. Une concurrence que la branche 
concessionnaires de la Chambre syndi- 
cale nationale du commerce et de ia ré- 


paration automobiles (C.S.N.C.RA.) 
juge • absolument déloyale ». » Ces re- 
mises. dit-on avec indignation, c’est une 
façon pour les constructeurs de s'atta- 
cher la main-d’œuvre et un moyen sup- 
plémentaire d'écouler leur production. • 

L'ambassadeur 


de la marque 


Face à ces critiques, les grands de 
l’automobile font le dos rond, sans mani- 
fester d’inquiétude excessive, D est vrai. 
La direction commerciale de Renault 
préfère rester discrète sur ce sujet ■ déli- 
cat ». Mais, chez Peugeot, on reconnaît 
que cette concurrence est durement res- 
sentie dans une période peu «faste». 
Cependant, souligne M. Claude Lesné, 
chef des ventes de voitures au personnel, 
• ces véhicules se retrouvent de toute 
manière sur le marché. Cest pour nous 
un moyen d'atteindre ta clientèle Le 
personnel est en fait l’ambassadeur de 

la marque m. 

Un ambassadeur d’autant plus motivé 
qu*ü peut revendre sa voiture six mois 
après l’achat. « La motivation essentielle 
de l’achat, c'est la revente », dit-on sans 
ambages. Ces « voitures- 
collaborateurs», «voitures-usine» ou 
« occasions neuves » , dans le langage des 
petites annonces, constituent en quelque 
sorte le « dessus du panier » du marché 
de l’occasion. N'ayant connu qu’un bref 
usage, affichant généralement un petit 




LIRE 

MESSAGERIE VOCALE A BLAGNAC 

Une petite ville moderne choisie en 1980 par une 
mission interministérielle pour y tester l'usage de la 
télématique (lire page IV). 

MICHEL MAFFES0LI, 

EXPLORATEUR DE LA VIOLENCE 
ET DU PLAISIR 

Un sociologue qui aime débusquer les « ruses » de 
ceux qu'il appelle tes t protagonistes s sociaux (lire 
page XIII). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION (pages VU à X). 
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kilométrage, ces « perles » sont fort ap- 
préciées, car avantageuses par rapport 
au prix des véhicules neufs. Acheter, 
rouler puis revendre pour réinvestir dans 
un nouveau véhicule et ainsi de suite, 
c’est un commerce qui peut être fruc- 
tueux puisqu’on peut acheter deux voi- 
tures par an chez Renault et jusqu'à 
quatre dans le groupe P .S -A. « C’est 
comme un petit fonds de commerce, fait 
remarquer Robert, technicien au centre 
de production Peugeot de Sochaux. Ça 
marche bien, à condition d’avoir une 
clientèle que vous passe commande ré- 
gulièrement. » En trente années de mai- 
son, Robert calcule qu'il a déjà vendu 
une bonne soixantaine de véhicules. 

* Pour que cela marche bien, note-t-il 
aussi, il faut que votre voiture soit en 
très bon état. Comme neuve, quoi!» 
Alors, on la bichonne, on roule en rem- 
plaçant les tapis de sol par des bouts de 
carton, on recouvre les sièges de housses 
ou de vieilles couvertures pour ne pas les 
salir. Certains changent même les 
pneus : ■ Le Jour où je prends la voiture 
à l'usine, raconte l’un d’eux, je démonte 
les pneus, je les remplace par des vieux 
et je roule comme ça Et, au moment de 
la revente. Je remets les neufs!» Un 
moyen de gagner quelques centaines de 
francs. 

Petites annonces 
et fichiers 

Pour trouver des acheteurs, plusieurs 
moyens : le bouche-à-oreille, très prati- 
qué dans les zones de production, les pe- 
tites annonces dans le journal de la Cen- 
trale des particuliers, dans la presse 
locale ou nationale ; on trouve par exem- 
ple près d’une page chaque mois d’an- 
nonces de ce type - en provenance no- 
tamment de la région sochalienne — 
dans le Pèlerin. Mais le personnel des 
usines constitue souvent de véritables fi- 
chiers répertoriant les véhicules mis en 
vente à l’usage des acheteurs potentiels : 
à l’usine on pourra connaître le nombre 
de voitures disponibles, leur prix, leur 
couleur, le kilométrage, etc. Chez Re- 
nault, à Flins notamment, le comité d’en- 
treprise possède son fichier. Chez Peu- 
geot à Sochaux, des syndicats, la 
C.F.T.C., F.O. et la C.G.C., se chargent 
ainsi de « commercialiser » les véhicules 
des salariés, moyennant une modeste 
contribution de 50 F. Selon des responsa- 
bles du service des attributions de véhi- 
cules au personnel, une grosse partie des 
reventes seraient ainsi drainées. 

MICHEL HEURTEAUX. 

( Lire la sitite page III. ) 

(1) Notes de conjoncture, décembre 1982. 
Chambre syndicale des cous tracteurs d'automo- 
biles. 

(2) Journal de petites annonces consacré 
pour l'essentiel à la vente des véhicules d’occa- 
sion entre particuliers, distribué eu kiosques. 

(3) N« 177, octobre 1982. 

(4) Selon tue enquête réalisée par le Bureau 
européen des unions de consommateurs portant 
sur vingt -cinq modèles de voitures. 
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A leur niveau... 

Nous avons reçu la lettre sui- 
vante, en réponse à l’article 
« Messieurs les syndicalistes ad- 
ministrateurs » (le Monde Di- 
manche, 23-24 janvier 1983). 

Comment les syndicalistes 
peuvent-ils avoir accès à la direc- 
tion de la société ? 

Jusqu'à présent, les entreprises 
essaient de sélectionner les déci- 
deurs et les positionner au niveau 
adéquat, en fonction de leur com- 
pétence. Une personne n’a aucun 
droit de décision bois sa compé- 
tence. Comme vous le savez, cer- 
tains pays socialistes ont privilégié 
d'autres critères comme l’apparte- 
nance à un syndicat ou un parti, 
avec les conséquences que vous sa- 
vez aussi. 

Comment les entreprises 
peuvent-elles satisfaire les reven- 
dications du personnel et les syndi- 
cats de participer à certaines (et 
non pas toutes) les décisions ? En 
s’efforçant, ce qui n’est pas une 
tendance naturelle, de faire pren- 
dre les décisions au niveau de la li- 
gne hiérarchique compatible, le 
plus bas. 

D est en effet dangereux de 
dire, comme M. Jacquier, qu’*- il 
faut que les salariés puissent 
aussi s’exprimer dans leurs ate- 
liers. leurs bureaux, leurs ser- 
vices. de telle sorte que l'adminis- 
trateur qui les représente puisse 
s’appuyer sur leurs idées ». 
Mieux vaudrait que les salariés 
puissent s’exprimer de telle sorte 
■ qu'ils soient à même de participer 
aux décisions qu'il est souhaitable 
de voir prises à leur niveau. Mais 
ne leur demandons pas, ne noos 
appuyons pas sur leurs idées pour 
prendre des décisions au niveau du 
conseil d’administration concer- 
nant tel créneau de marché à plu- 
sieurs années ou mflliere de kilo- 
mètres d’ici, l’introduction d’une 
nouvelle gamme d’articles, l’équi- 
libre d’un bilan ou toute autre qui 
engage le long terme. 

D. FONDEUR, 

ingénieur 
( Bourg-Ut-Reùte). 


Davant 


Réponse à J. H. (le Monde du 
30 janvier 1983). Bien que Rabe- 
lais ait écrit Gargantua en 1564 et 
qoe Shakespeare écrivit Henri IV 
en 1599, la langue u’a pu beau- 
coup évoluer entre ces années. 
Aussi lit-on : 

« Davant que de se mettre en- 
voyé » (p. 168, classiques Garnier- 
Flammarion), ce qui ne s'éloigne 
guère du davant que de la réponse 
de Katherine : « Les dames et de- 
moiselles pour être baisées davant 
leurs noces, il n’est pas la cou- 
tume de France. » De même Ra- 
belais écrivait : - Je dame au dia- 
ble si lui eschappe lièvre », et 
pour ce que pour parce que, etc. 

Quant à être * baisées davant 
leurs noces », il ne s'agissait évi- 
demment au Moyen Age que d’un 
chaste baiser et à peine sur les lè- 
vres.- 

N. D. 

(Paris). 
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La France 
et les Etats-Unis 

En - pendant » à notre enquête 
sur « Les Français vus des Etats- 
Unis», signalons la publication 
dans la revue Tocqueville de 
l'automne-hiver 1982 (vol. JY, 
n° 2) d’une étude de Lawrence 
Wylie et Sarella Henriqucz : 
« French Images of American 
Life • ( finages françaises de la vie 
américaine), et une analyse de 
deux enquêtes patronnée par la 
Fondation franco-américaine (juin 
1982) : « France and the United 
States view each other from across 
the Atlantic » (La France et les 
Etats-Unis se regardent mutuelle- 
ment par-dessus l’Atlantique). 


VA 22901. 


Dans « L'enquête sur le meur- 
tre de Theodor-Erick von Furten- 
b&ch • (le Monde Dimanche dn 
30 janvier 1983), une citation de 
Friedrich Heer a été mal trans- 
crite (p. V, note 2) . D fallait lire : 
• Croix et croix gammée se rap- 
prochèrent de plus en plus, 
jusqu’à ce que (...) les drapeaux 
ornés de la croix gammée entou- 
rent les autels (et mm : « au- 
teurs»).» 


PARTI PRIS 


Assiettes 


Autrefois, dans les vaude- 
villes, le symbole de la mésen- 
tente conjugale était le bris de 
la vaisselle. L'épouse furi- 
bonds ou ta mari irascible cas- 
sait avec entrain les assiettes. 

Aujourd'hui, la vaisselle est 
devenue un tout autre sym- 
bole : celui d’un début d'équili- 
bre dans la répartition des tâ- 
ches ménagères 

« Nous allons acheter une 
machine à laver la vaisselle, dit 
cette mère de famille qui vient 
de gagner quelque argent à un 
jeu radiophonique. 

— Quel soulagement pour 
vous 1 Avec cinq enfants... 

— pour moi. non. Pour 
mon mari, oui... » 

II y a vingt ans, la réplique 
eût fait rira et l'époux aurait 
rougi jusqu'aux oreilles. En 
1983. on sourit à peine. Les 
hommes ont appris à retrous- 
ser leurs manches après le dî- 
ner familial. Plus facilement 
que leur progéniture, beaucoup 
plus rebelle aux travaux ména- 
gers. 

En conclure que les 
femmes, qui n’ont plus à rincer 
les verres ou à frotter les plats, 
sont enfin libérées serait forte- 
ment abusif et provoquerait de 
vives protestations de la part 
de celles qui. selon Aragon, 
sont l'avenir de l'homme. 

Mais dans toute commu- 
nauté, c'est autour de la vais- 
selle sale que se jouent l'équili- 
bre des relations et celui du 
pouvoir. Sans gloire et sans in- 
térêt. la vaisselle est la corvée- 
type. Que la féodalité mascu- 
line renonce de plus en plus à 
l'imposer et. mieux encore, la 
prenne A sa charge, c'est un 
grand pas vers l’abolition du 
servage féminin. 

Même si des mauvais es- 
prits insinuent qu'a exista une 
curieuse concordance entre 
cette marque de bonne vo- 
lonté et la multiplication des 
engins électroménagers. 

JEAN PLANCHAIS. 


La mort 

de Valérie Vaière 

Une de mes élèves (dix-sept 
ans, classe de seconde) choisit de 
faire un compte rendu du livre de 
Valérie Vaière le Pavillon des en- 
fants fous. Au même moment, je 
lis dan* le Monde rannonce de sa 
mort: quelques rappels sur qui 
elle fut, rien sur sa mort. 
Dans le Monde Dimanche du 
23 janvier, lettre d’une lectrice 
s’interrogeant sur les circons- 
tances de cette mort et sur le si- 
lence des médias... mais pas de ré- 
ponse du journal. 

Qoe dire à cette élève ? Se taire 
• pudiquement » sur us probable 
suicide me parait la pire réponse. 
Quelle mauvaise conscience col- 
lective veut-on évacuer par ces si- 
lences ? Les adolescents sont assez 
remués quand, dans un cri comme 
celui-là, ils reconnaissent aussi 
leur propre détresse, pour que 
nous leur disions la vérité. Vous, 
qu'avez-vous à dire ? 

AGNÈS SP1QUEL 
(Ourisy-te-Roi). 

Selon les proches de Valérie 
Vaière, sa mort est naturelle et 
n’est pas due à un suicide. Valérie 
Vaière a été retrouvée morte par 
son frère, samedi 8 janvier, dans 
la maison de campagne de la ré- 
gion parisienne qu’elle habitait 
depuis le mais d’aoûL Elle parta- 
geait cette maison avec des jeunes 
filles anorexiques comme elle, 
mais s’y trouvait seule la semaine 
de sa mon. Elle avait toutefois 
reat deux fois la visite de son 
frire et une fois celle de son tu- 
teur. D’après celui-ci, son état 
physique et psychologique s’était 
amélioré depuis qu’elle vivait à la 
campagne et qu'elle avait cessé de 
prendre des barbituriques. Elle 
communiquait mieux et semblait 
moins préoccupée par la mort. 

Aucune lettre td recommanda- 
tion particulière n'a été retrouvée 
près de son corps, alors qu'elle 
annonçait volontiers, dans ses pé- 
riodes de dépression, qu’elle fa- 
nât connaître ses volontés avec 
précision si elle en venait à se 
donner la mort (elle avait fait 
dans le passé plusieurs testa- 
ments). 

Toutefois elle demeurait extrê- 
mement fragilisée par une ano- 
rexie qui ne s’était jamais vrai- 
ment arrêtée et par un usage 
abondant du tabac, du café et. 
Jusqu'à une période récente, des 
médicaments. 


VOUS 


MOI 


Semaine fulcrano-anglaise 


LUNDI : Des cris me rémittent. 
Les effectifs d’une école maternelle 
sous te fouet. Pantalon, pull-over : 
sorti sur la place je constate qu’il 
s’agit d’une bande de matous 
étrangers. Concupiscents, sans 
vergogne, 3s diffusent leur chan- 
son. l’un perché sur la cabine télé- 
phonique, un autre sur les marches 
de l'église. tandis que te troisième, 
énerve et crispé, fait les cent pas. 
Cinq chattes fulcranaises se rou- 
tent par terre, apparemment fibkfc- 
nsuses, mais à la dernière seconde 
se sauvent en ricanant. Jeune 
avant la pilule, je me sens solidaire 
de mes cornâtes. Mme Bezombes, 
pourtant - moraliste austère et 
marraine d’une belle siamoise — 
sort sur sa terrasse et dénonce cas 
agissements. Rspü des intéressés. 
Toute la journée te concert conti- 
nue, par d et par là. Soupirantes et 
soupirants traversent les rues sans 
précaution. Les Fulcranais sont di- 
visés. Quelques jeunes crient 
« Vas-y, Minou I » ; la majorité 
s’offre te luxe d’une réprobation 
vertueuse et essaie de chasser nos 
visiteurs (c sales bêtes ! ») sans 
résultat sauf d’accroître r agitation. 
Y un, gros berger allemand grin- 
cheux. aboie avec la majorité tout 
en gandand sa distance. Vers te 
soir les matous reprennent te che- 
min de leur pays. On verra dans 
quelques semaines. 

MARDI : Il n’y a plus de thé. Les 
Smith, les Jones et les Robinson 
nous «ï avaient apporté un total de 
tinq kflos eu trois d’août mais 
malheureusement et exceptionnel- 
lement nous n’avons reçu aucun 
contrebandier à Noël. Nous voilà 
an état de manque jusqu’à PSques, 
où nous ferons du shopping à Lon- 
dres. Je ne me plains pas outre 
mesure; te café est bon à Saint- 
Fulcran. et le vin meilleur. Nous 
n’irons pas jusqu'à en acheter un 
paquet à l'épicerie: comme tout 
écolier anglais la sait les Albton- 
nais perfides font leur thé (marron 
foncé, tonifiant qui résonne dans 
la bouche comme un coup de clai- 
ron} avec des feuilles cuePes au 
sommet de l’arbrisseau ; les can- 
tines de première class e (Whfte- 


hall, B.B.C., Oxford) recyclent leurs 
feuilles usagées pour la deuxième 
classe (prisons, British Rail) ; enfin, 
soigneusement séché, cela arrive 
en France et se vend trois fois plus 
cher que te thé vierge, pour faire 
une pâte infusion transparente, à la 
saveur d’eau tiède, témoin d'une 
délicatesse raffinée. 

MERCREDI : Rien. 

JEUDI : La T.V. arrive. C'est- 
à-dire, Agnès et ses trois agneaux 
(son. lumière, caméra). Elle nous 
avait téléphoné, à M. te maire et à 
moi, Ja semaine dernière : elle fai- 
sait une série de petits films sur les 
mœurs municipales, et potqquoi 
pas — entre, sans doute, Paris et 
Marseaie - chez nous ? Car nous 
avons uns mairie et une centaine 
d’administrés. Quant à mo i, Me 
pensait que je pourrais offrir è ses 
téléspectateurs des réflexions judi- 
cieuses sur tes différences entre 
l'administration française et le local 
govenvnent anglais. Je sais vingt- 
sept fois rien à ces sujets, mais 
pensais saisir r occasion de dira aux 
masses laborieuses combien je sus 
intéressant et pourquoi il faut Dre 
mes écrits. Quand à M. le maire, 
elle pensât qu’D pouvait organiser 
pour eite et pour ses cavaliers ser- 
vants une réunion du conseil muni- 
cipal. une crise ou deux et une allo- 
cution de mariage. Lui pens a it faire 
parvenir aux quatre coins de 
r Hexagone la bonne nouvelle que 
le vin des coteaux du Languedoc, 
surtout celui de 1981 et de 1982, 
est vraiment déSdeux et une occa- 
sion à saisir. 

On a donc (fit « oui ». 

L’équipa était on ne peut plus 
charmante. Un f3m de trois ou qua- 
tre minutas demande douze heures 
sur te tas. Réactions intéressantes 
chez les citoyens, qui sont una- 
nimes : on aime qu’on nous filma. 
De simple figurant an coméden bé- 
névole on devient cabotin 
acharné; moi surtout Agnès la 
belle, la douce, savait (cela se dt-è 
en français 7) nous enrouler autour 
de son petit doigt ; si elle avait de- 
mandé un vofontave pour se jeter 


dans l' Hérault pa r ce temps glacial, 
soit endsnanché, sent tout nu, on 
m serait disputé te privilège à bras 
raccourcis. 

Ja na sais pas si on verra ce film 
à te télé (1). Peut-être que oui, s'a 
n’y a pas trop de satellites qui 
tombent, matches de tennis ou dF 
vorces de mo ns tres sacrés. Mais le 
village est d'accord : cala fait bien 
passer te temps. Pubflcrté littéraire 
ou gastronomique 7 Non, mas une 
réunion de conseil, une crise ou 
deux et une allocution de mariage, 
assorties de réflexions mal fondées 
sur le local govammertL Chère 
Agnès, revenez faire un long mé- 
trage I 

VENDREDI: Un ami m'envoie 
tes Souvenirs de voyage de Gobi- 
neau. Je suis ravi de Dre, au sujet 
des Anglais : « Dans les pays les 
plus lointains du globe— on est 
presque assuré de re ncontrer un de 
ceux-ci... le plus ordi na irem e nt , 
c’est uns personne du monde, bien 
née et bien apparentée... un esprit 
cultivé, aux habitudes élégan tes 
qui se sont résum é es en un besoin 
de simpüdté presque barbare, mats 
jamais vulgaire.- ». 

Je me regante dans la glace... 
Gobineau s'adonnait quelquefois à 
des généralisations abusives... et 
(pour généra Bser) H est remarqua- 
ble comment tes Français s'en lais- 
sent conter par tes Anglais. Je pa- 
rie que ta bonne moitié des Anglais 
que Gobineau a rencontrés étaient 
des ramfttance mon. brebis ga- 
leuses. subventionnés — par leur 
fcmâle ou par celle d’une jeune fille 
éprise - pour resta' outre-mer. 
Hélas ( Au vingtième siècle 1 n’y a 
plus de feiraHes. ou plutôt plus 
d'argent Voilà pourquoi j'ai dû at- 
tendre des années et compter sur 
mes propres ressources pour 
rnlnstafiar loin <f (SM bonne tasse 
de thé, parmi ces chats latins, me 
déguisant en major Thompson pour 
tes beaux yeux d’Agnès. 

JOHN MARKS. 


(1) N-DJLL On Ta vu te 8 fé- 


ACTUELLES 


Instruction publique 

< Les principes de la morale enseignés dans les écoles 
et dans les instituts seront ceux qui, fondés sur nos senti- 
ments naturels et sur la raison, appartiennent également à 
tous les hommes. La Constitution, en reconnaissant le droit 
qu'a chaque individu de choisir son culte, en établissant une 
entière égalité entre tous les habitants de France, ne permet 
point d'admettre, dans l’instruction publique, un enseigne- 
ment qui, en repoussant les enfants d’une partie des ci- 
toyens, détruirait l'égalité des avantages sociaux , et dorme- 
mit à des dogmes particuliers un avantage contraire à la 
liberté des opinions. Il était donc rigoureusement nécessaire 
de séparer de la morale les principes de toute religion parti- 
culière, et de n'admettre dais l'instruction publique l'ensei- 
gnement d’aucun culte religieux. 

* Chacun d'eux doit être enseigné dans les temples par 
ses propres ministres. Les parents , quelle que soit leur opi- 
nion sur la nécessité de telle ou telle religion, pourront alors 
sans répugnance envoyer leurs enfants dans les établisse- 
ments nationaux ; et la puissance publique n’aura point 
usurpé sur les droits de la conscience sous prétexte de 
l’éclairer et de la conduire. » 

A la suite de Y* Actuelle » du 16 janvier dentier ( libre 
enseignement), empruntée à Montalembert, des lecteurs ont 
souhaité, par souci de stricte symétrie, un reflet de J 'opinion 
inverse. C’est à l’un d’eux, M. Raymond Ponson, qu’est due 
la communication de ce passage du Rapport sur l’organisa- 
tion générale de l'instruction publique , présenté à P Assem- 
blée nationale, les 20 et 21 avril 1792, par Condorcet 

JEAN GUfCHARD-MEBJ. 


Cinéma 

contre télévision 

Dimanche dernier, j’ai emmené 
mes deux enfants an cinéma, dans 
une M»He gérée parus distributeur 
qui jouit d’un quasi-monopole. 
Première surprise, après que j’eus 
payé 26 francs la place, une ou- 
vreuse qui n’entre même pas dans 
la salle me dit : « Vous vous met- 
tez où vous voulez _ n’oubliez pas 
ieservicel » (sic). 

Deuxième surprise : la salle est 
un long couloir an bout duquel est 
dispose no écran-mouchoir de po- 
che offrant, de l’angle de vision où 
noos étions . placés, l'équivalent 
(f environ quatre éczans-tSé. La 
salle ne présente aucune déclivité 
et les sièges ne sont pas en qnin- 
conce : les adultes, s’ils désirent 
voir plus de la moitié de l'écran, 
sont obligés & de pénibles contor- 
sions ; quant aux enfants, ils n’ont 
qu’à s'accommoder d’un accou- 
doir ou s’asseoir par texte dans 
l'allée! 

Troisième surprise, 13 h 45 : ap- 
paraît la vendeuse de glaces™ ruée 
de beaucoup de gens puis cBc 
m’interpelle : « Mais, madame, 
vous n'achetez pas d’esquimau à 
vos enfants ? » ; j’en reste muette 
j’entends une petite voix 
comme répon d ue : « Mais on 
vient de manger, c’est pas l’heure 
du goûter!» 

Un denri-dessm animé, vingt- 

S minutes de pnb ({tire qu’à la 
, entracte - entretemps on a 
temps de se rendre compte 
que la veatilatioo n’est pas prévue 
pour une salle pleine, et les en- 
fants sont tous en chemise de 
corps (et leora parents regrettent 
de ne pouvoir en faire autant), — 
entracte donc, et replaces— Les 
enfants s’impati enten t w»k enfin 
la salle redevient obscure. Nou- 
velle surprise, la compagnie Ma- 
chin nous informe de ses prochains 
spectacles : une b a n d e annonce 
pour un film dont il faudra vérifier 
s'il est autorisé pour tous publics 

il crève 


le moment venu, mais dont 
les yeux qu’a ne le sera 


! Et 


puis, toujours au titre St 
chants spectacles, un petit 
(an demeurant bien fait an niveau 
de l'image et malgré un commen- 
taire exécrable) de propagande 
électorale offert par la mnmeipar 
lité do Paris 

Et enfin 1 enfin! après une 
heure d’attente: le film ! 

Un mois auparavant, j’étais al- 
lie voir un film en v.a dans une 
antre salle dn même group e ; la 
bande-son ayant cassé, il a fallu 
vingt minutes pour qu’un techni- 
cien occupé dans une autres salle 
puisse venir réparer; comme je 
demandais le remboursement de 
ma place, fl me fut répondu que le 
film étant en vxjl sous-titrée, le 
fait que la bande-son casse ne gê- 
nait pas 2a compréhension du 
film! 

An moins à la téîé, quand ça 
cassera reprend à partir du mo- 
ntait où ça a cassé ! 

Messieurs les distributeurs, ne 
tous plaignez pas de la télévision, 
offrez un service supérieur à celui 
de ce qu’ou nomme encore petit 
écran par référence aux écrans du 
cinéma d'autan, et les spectateurs 
reviendront 

JOELLE LASSERRE 
(Paris). 


Reyolver 

J’ai ht avec plaisir, dans le 
Monde dimanche do 30 janvier, la 
lettre dé M- Edlingcr qui restitue 
à son autour la célèbre phrase : 

• Quand j'entends le mot 

• culture ». je sors mon revol- 
ver. » ’ 

D y aurait Beu, toutefois, d'ap- 
porter à ce sujet quelques préci- 
sions et compléments pour les- 
quels on peut utiliser en 
particulier l'ouvrage de Lionel Ri- 
chard le Nazisme et la culture 
(petite coUection Maspero) . 

La phrase ôtée figure dans un 
drame de Hanns (avec deux n) 
Johst, présenté an public en avril 
1933. ' . 

Hanns Johst, qui avait appar- 
tenu au mouvement expression- 
niste, adhéra au nazisme et devint 
directeur artistique dn Théâtre 
d’Etat de Berlin et président de 
l'Académie prussienne des arts. 
Lionel Richard le qualifie 
d’ « écrivain nazi le plus représeo- 
tatif officiellement». 

La pièce n'a pas été composée 
pour glorifier Haret Wessd, per- 
sonnage qui exerçait bien l’activité 
peu recommandable mentionnée 
dans la lettre de M. Edlingcr (...) . 

Le drame de Johst parte le nom 
de Schlageter. Dans une rote, 
page 104, Lionel Richard ru. 
que Schlageter, officier pendant la 
première guerre mondiale, adhéra 
au parti national-socialiste en 
1922 et devint m embre l’année 
suivante de l'organisation Heinz, 
qui luttait par des attentats contre 
l’occupation française dans la 
Ruhr. Responsable de sabotages 
sur la voie ferrée, il fut conda mn é 
â mon par un tribunal militaire 
français et exécuté en mai 1923. 
La note dit ensuite : « Dans>la 
pièce de Haros Johst, la réplique 
ôtée est placée dans la bouche de 
Friedrich Thiemarm, personnage 
qui était joué par Veit Harian : 
« Wenn ich * Kultur * hôte, eatsi- 
» chere lch mdnen Browning ! » 

' Espérons qu’m ne persistera 
pas indéfiniment à attribuer indû- 
ment la phrase en question à tel ou 
tel autre chef nazi, comme on 
s’obstine depuis une quarantaine 
d’années, en France du moins, à 
gratifier le fdd-maréchal Frie- 
drich Pauhis d'un « von » auquel il 
n’a aucun droit ! 

ROGER MXNVIELLE 
(Serdeaux). 


• PRÉCISION. - La société 
anonyme Formica sens signale 
que l*uxüisatiou de sa marque dé- 
posée en tant que tenue générique 
(« Les marchands d’images de 
marque », Je Mande Dimanche du 
17 janvier 1983) est incorrecte et 
qu’il convient dé parier de « stra- 
tifié décoratif ». - 


• RECTIFICATIF. - L’cmâ- 
âon d'on mot a dénaturé la pensée 
du philosophe Kari Ota Apd, in- 
terviewé dans le Monde Dimanche 
àn. 6 février. Dans k phrase de cet 
entretien : « Les textes de Heideg- 
ger sont d'une faiblesse déconcer- 
tante», 3 fallait Ere: «Les textes 
politiques de Heidegger-, » • 


II 
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Lesmille 
et une 
combines 
de l’automobile 

de la première page. ) 

Un commerce fort actif et qui, on s'en 
doute, ne plaît guère aux garagistes de la 
région. Certains, mauvaises langues, pré- 
' tendent que les délais de revente, en 
principe draconiens, ne sont pas toujours 
respectés, et même que certains ouvriers 
débiteraient pas à « bricoler » le comp- 
teur kilométrique pour tirer un meilleur 
prix de leur véhicule — une manipulation 
; qu’on accuse des garagistes de pratiquer. 

Le. marché est suffisant - plusieurs 
dizaines de millions de francs - pour 
avoir suscité dans certaines régions la 
naissance d’intermédiaires entre des ven- 
deurs nombreux, « qui ne veulent pas se 
casser la tête à chercher des acheteurs >. 
et des clients rameutés à coups de pla- 
cards publicitaires dans plusieurs -quoti- 
diens de l'Est et du Midi. 

Dans la Meurthe-et-Moselle, le Doubs 
et le Territoire de Belfort, oh Peugeot est 
massivement implanté, le commerce des 
voitures de collaborateurs est parasité en 
partie par d'habiles courtiers, qui met- 
tent en rapport acheteurs et vendeurs. 
Quelques-uns ont même pignon sur rue, 
tel cet ex-technicien installé depuis 1 975 
à la périphérie de Montbéliard, à quel- 
ques centaines de mètres de la firme. Ce 
négociant ne se plaint pas : n’a-t-il pas 
« aidé » à vendre un petit millier de voi- 
tures en 1981, empochant. an passage 
pour chaque transaction jusqu'à 
2 500 francs de commission... 

Les bonnes affaires se font aussi sur 
des véhicules qui ne sont plus de toute 
première jeunesse. Veut-on rouler à 
moindres frais, sinon à moindres ris- 
ques? On fréquentera assidûment les 
ventes publiques des Domaines. Chaque 
année, plusieurs milliers de véhicules ap- 
partenant aux diverses administrations, 
ainsi que des voitures abandonnées ou 
saisies sur décision de.justice^sont dis- 
persés aux enchères dans une atmo- 
sphère de foire d'empoigne au dire d’un 
habitué, car les candidats sont* nom- 
breux. 

On rencontre, dans ces ventes bon 
nombre de professionnels de l’automo- 
bile d’occasion, pour qui tout ce qui 
roule peut être revendu. Acquise pour 
2 000 ou 3 000 F, la moudre guimbarde 
peut être soldée le double quelques jours 
plus tard au fond d’un garage. En cas de 
besoin, pièces détachées et équipement 
trouveront un usage, fût-il le plus inat- 
tendu. Ainsi un important lot de pneus 
provenant des stocks de l'armée de l'air, 
achetés pour équiper des tracteurs, fu- 
rent débités en tranches et expédiés en 
Afrique pour confectionner des semelles 
de chaussure™ 

A destination 
du tiers-monde 

L’ingéniosité, dans ce négoce, n’a pas 
de bornes. Dans certains pays en vue de 
développement, la rareté, voire la pénu- 
rie pure et simple d’automobiles et de 
pièces de rechange favorisent toutes 
‘sortes de trafics. L'Occident écoule vers 
■un tiers-monde sous motorisé des surplus 
qui sont loin d'être de premier choix... 
Mais le désir de rouler, la réputation de 
robustesse de certaines marques — Peu- 
geot avant tout — suffisent. Cette clien- 
tèle, peu exigeante, est prête à payer au 
■prix fort des engins qui se seraient 
vendus trois à quatre fois moins cher en 
Europe. D’une 504 achetée 6 500 F à 
Paris avec 130 000 kilomètres au comp- 
teur, on peut tirer 23 000 F, rendue à 
Niamey (Niger). 

« Descendre » des voitures en Afrique 
est une activité suffisamment rentable 
pour attirer une foule de vendeurs, pro- 
fessionnels travaillant sur commande on 
occasionnels — étudiants en rupture 
d'examens, fils de famille, marginaux, 
chômeurs, etc. Lorsqu’il ne «gratte» 
pas ffarre une agence d'architecte, Ber- 
nard, trente ans, s’offre ainsi une • virée 
dingue ». 11 en est à son troisième 
voyage. Sa spécialité : les Peugeot 505, 
504 et 404. Destinations : Niger, Bénin, 
Togo. Six à sept mille kilomètres de 
routes et de pistes, le Sahara, le Sahel, 
et, en bout de course, la foire aux af- 
faires et aux arnaques sous un soleil de 
plomb. 

» La combine est simple comme bon- 
jour. explique Bernard. Il s'agit d’ache- 
ter en France une « caisse •, la moins 
chère possible, qu’on refilera là-bas au 
plus offrant. Généralement, on se four * 


ENQUETE 



rdi par petites annonces, ou encore chez 
un • casseur ». On peut trouver des • oc- 
cases » à 4 000 ou 5 000 F. • A ce prix, 
la « camelote » n'est pas fameuse, et le 
compteur, quelquefois « rajeuni », affi- 
che facilement les 150 000 kilomètres. 
Mais, avec une bonne connaissance de la 
mécanique, et en se procurant toutes les 
pièces en double, on touchera au but. 

L'important étant qu’à l’arrivée, lors 
de la mise eu vente, l’auto, même érein- 
tée, fasse bonne figure : « Elle est sou- 
vent pourrie sous le capot, mais de V ex- 
térieur elle est belle » ; c'est la règle du 
système. Un rafistolage de dernière mi- 
nute, un coup de peinture sur une aile 
cabossée, et l’affaire est dans le sac. 

Certains pratiquent sur une grande 
échelle. • L'idéal, indique Bernard, c'est 
de partir en camion, un gros Berliet ou 
un Mercedes. On le charge avec des 
fourgonnettes par exemple, et par- 
dessus on met deux ou trois voitures. La 
vente de celles-ci paiera le voyage, et en- 
suite on vend le camion : cela peut aller 
jusqu'à 70 000 F. • Et, pour rentabiliser 
encore l'opération, on s’embarquera avec 
un gros stock de pièces détachées : elles 
seront vendues en cours de route, au gré 
des rencontres, et jusqu'à dix fois le prix 
d’achat. Ce marché noir serait particu- 
lièrement florissant dans le Sud algérien 
et les pays limitrophes. 

En France, où les pièces abondent 
mais où les coûts de réparation sont de- 
venus prohibitifs, de plus en plus d'auto- 
mobilistes cherchent à limiter les frais 
en effectuant eux-mêmes certaines opé- 
rations d’entretien ou même des répara- 
tions. Ce bricolage a contribué au déve- 
loppement de nouveaux commerces : non 
seulement on achète dans les grandes 
surfaces batteries, huile de vidange, 
essuie-glaces, mais on se procure aussi 
des pièces d’occasion dans des super- 


marchés spécialisés qui commencent à 
fleurir autour des grandes aggloméra- 
tions. 

Autres possibilités : se fournir directe- 
ment chez un • épaviste » ou un ferrail- 
leur, où les prix sont carrément faits à la 
tête du client. Bricoleurs impénitents, 
gagne-petit et intermédiaires de tout poil 
y trouvent leur compte. 

« Ici. c'est le coin des affaires -, lance 
le propriétaire d’un de ces cimetières de 
voitures qui bordent la nationale 7 à la 
sortie de Villejuif, en direction d'Orly. 
Un paysage industriel dévasté, encombre 
de monstrueux entassements de tôles et 
d'éléments de carrosserie et, au fond 
d'une allée boueuse, de misérables bara- 
ques abritant culasses, boîtes de vitesses, 
démarreurs en vrac et des pneus qui pa- 
raissent bien avoir fait leur temps mais 
qui ne demandent qu’à rouler... Coup de 
pouce connaisseur, le patron tâte au pas- 
sage la gomme d’un pneumatique monté 
sur ce qui dut être une jante : « Celui-là. 
il a bien fait ses 50 000 bornes, il en fera 
bien encore quelques milliers. C'est au 
client de voir/» Pour 50 F. allez donc 
faire le difficile ! 

Comme on le dit dans la ferraille, 
« dans la voiture, c'est comme dans le 
cochon : tout est bon Tout ce qui peut 
être récupéré sur les épaves et les voi- 
tures accidentées déclarées irréparables 
par les assureurs peut être « recyclé » et 
donc vendu. Chaque année, un peu plus 
d’un million d'automobiles finissent sous 
les presses des « casseurs ». Mais la ré- 
cupération des pièces représente la moi- 
tié du chiffre d’affaires de la profession, 
selon la branche spécialisée de la 
C.S.N.C.R.A. 

Une activité hautement lucrative, qui 
alimente un important marché parallèle 
de la pièce détachée. Dans un Livre 
blanc consacré aux voitures accidentées. 


la Centrale des particuliers a dénoncé 
l'existence de ce * marché sau\‘age où ne 
s’exerce aucune surveillance technique 
et qui excite les convoitises de beau- 
coup... * \ 5). 

En effet, certains garagistes savent ti- 
rer profit de ces vieilleries. • En se four- 
nissant chez nous, à bas prix, les profes- 
sionnels arrivent à Jaire faire la culbute 
à certaines pièces, dit ce vendeur d'un 
• casse • d’Aubervilliers. Je connais un 
spécialiste du pneu d'occasion, à la 
porte de la Chapelle, qui nous en achète 
chaque semaine une bonne cinquantaine. 
Ils proviennent tous d'épaves qu'on a ra- 
chetées aux assurances. Comme c'est un 
bon client, la maison lui fait une ris- 
tourne de 15 %. et les pneus lui revien- 
nent à J 20 francs pièce H les revend en- 
suite à ses clients entre 200 et 
250 francs selon les modèles ». 

Bons coups, mais aussi coups de Jar- 
nac, fraudes, carambouille et brigan- 
dage. L'automobile fait depuis quelques 
années l’objet d’un intérêt accru de la 
part de la pègre. Un véritable trafic de 
voitures volées s’est constitué à l'échelle 
internationale. Il porte pour l'essentiel 
sur les grosses cylindrées, type Mercedes 
et B.M.W. Toujours selon le Centre de 
documentation et d’information de l’as- 
surance. ce sont plusieurs milliers de voi- 
tures qui disparaissent chaque année : en 
1981, 12 000 B.M.W.. 3 400 Mercedes 
et 500 Porsche se sont littéralement éva- 
nouies dans ta nature. 

Pour combattre cette nouvelle forme 
de criminalité, qui a commencé a pren- 
dre de l’ampleur il y a une dizaine d’an- 
nées, devait être créée au sein de la Bri- 
gade de répression du banditisme 
(B.R.B.I une «section automobiles-, 
dirigée aujourd'hui par le commissaire 
Delval. • On peut parler d’une reconver- 
sion du grand banditisme, estime celui- 


ci, les hold-up ne paient plus, les risques 
étant considérables et les peines encou- 
rues très lourdes pour un profit souvent 
restreint. En revanche, le vol de voi- 
tures. qui était auparavant l’apanage Je 
petits délinquants, a fait florès. Pour les 
truands, c’est un jeu d’enfant. - 

Faciles à - braquer - , faciles à vendre, 
les voilures de luxe mobilisent les com- 
pétences. Car le commerce peut rappor- 
ter gros : jusqu'à 50 000 ou 60 000 
francs de bénéfice par véhicule. Selon la 
B.R.B., ce trafic esL devenu aussi impor- 
tant que celui de fa drogue ; « Nous 
avons affaire à des gangs parfaitement 
organisés, très cloisonnés, travaillant 
bien souvent sur commande. La mar- 
chandise prend la direction du Proche- 
Orient, du Maghreb ou de l'Afrique 
noire. Récemment, nous avons pu dé- 
manteler des bandes qui avaient déjà 
écoulé plusieurs centaines de Mercedes, 
de B.M.W., ou de Golf G.T.I., toujours 
très cotées. • 

Le gang type est composé d'un gara- 
giste «marron-, qui fournit les docu- 
ments - maquillés - - canes grises, cer- 
tificats de vente, etc., - d'un 
- fournisseur - , qui vole le véhicule, de 
deux ou trois comparses chargés de lui 
faire franchir les frontières, et d'un 
«cerveau», généralement fiché au 
grand banditisme. Les bénéfices sont 
réinvestis dans des affaires parfaitement 
legales : immobilier, boutiques, restaura- 
tion... Selon la police, dans certaines ré- 
gions touristiques du sud de la France, 
l'hôtellerie aurait été en partie financée 
par cette source : c'est paraît-il un place- 
ment de choix pour l'argent du crime. ■ 

MICHEL HEURTEAUX. 


(5 J Celtes par qui le malheur arrive. Livre 
blanc sur les voilures accidentées. Edition de la 
Centrale des particuliers, janvier 1981. 


CROQUIS 


L’appelé 


H parte, parte et parie encore pour être 
bien sûr qu*H est là, dans le train, assis 
avec les autres qui partent, comme lui. les 
autres, des copains qui ne savent rien mais 
partent pour se laisser dire qu'ils savent un 
petit peu. Quelques camarades, ils se sont 
reconnus déjà à la gare de l'Est, depuis te 
quai, le bout du quai. 

II est jeune, vingt arts quelque chose à 
peu près, blouson de cuir, blufr-jean, 
bottes, bon garçon, beau gosse, tes che- 
veux courts à la mode, propres et pognés, 
il avait un emploi, un emploi du temps, un 
temps de loisir, et ce soir il est seul, seul 
avec tes autres. Il espère être à l’heure, ne 
pas être en retard surtout. Bien qu’il n'ait 
guère envie d'arriver, il est pressé d’y être. 
On lui a déjà parlé d’où il va — un copain 
de quartier — mais rémotion étrangle son 
vocabulaire et sa parole suppose, imagine, 
rêve un peu, paumée... 

Le train roula dans la nuit et draine à 


chaque ville pour chaque ville le contingent 
de décembre : « la douze » pour Les garni- 
sons de l’Est et d'Allemagne, les campa- 
gnes militaires où nous irons tous boire de 
la bière, attendre la permission dans le la- 
byrinthe des interdits. 

Lui, il va aux paras. Il n'a pourtant rien 
demandé, rien refusé non plus, il n’est pas 
volontaire U ne sait pas pourquoi Q roule 
vers cane base aérienne à Strasbourg. Il a 
l'impression d'y aller seul, les autres vont 
ici ou là, en Alsace et en Lorraine, dans 1e 
génie, dans l'artillerie... Quoi faire 7 Pour- 
quoi faire ?... Il le faut. Il veut vite arriver, il 
a entendu parler des bâtiments, il y a le 
bon, H y a te mauvais — disaient !e copain 
- tes bonnes chambres et les piaules. Il 
veut une bonne place et craint la pire dès 
que le train ralentit. 

Quelle heure est-il 7 Encore deux heures 
quarante, une heure trente, dix minutes... 
Il arrivera et les autres avec lui imaginent 
et construisent les moments de demain. Le 
compartiment est enfumé, le couloir est 
vide, personne na dort, il n'ose pas s'as- 
soupir. il se lève, s'asseoit et relit réguliè- 
rement sa feuille de route : les détails sont 
rares, l'ordre est précis. 


Le train entre en gare, il est six heures 
quarante-deux, qu'il se rassure, la prise en 
main sera efficace : il ne parlera plus. 

Quelques mots 
ou bien Mots 
pour maux 

Ce besoin de parole qui la saisit dès 
qu'une oreille un tant soit peu plus atten- 
tive est là. ce besoin de parole déverse de 
sa bouche les maux de la terre qui. selon 
ce qu'elle dit, constituent son caractère, sa 
nature, sa personnalité que ses supérieurs 
jugent et qu’elle encaisse pour survivre, 
elle parie sans oser, sûre de risquer la vé- 


rité, craignant la révéler, l'intraitable vérité 
qu'il ne faut pas dire car elle frappe trop. 
Mais elle balaie, passe l'aspirateur et la 
serpillière, prépare la table, réchauffe les 
plats, court de ci-de là. seule le week-end, 
sous les remarquas de ses supérieurs hié- 
rarchiques de la semaine, elle trime et elle 
s'asseoit un petit peu de temps pour parler 
avec les malades, parier elle aussi de ses 
problèmes, sa vie. ses espoirs, ses décep- 
tions. c J’avais un talent pour la musi- 
que... je suis rentrée très tôt dans ce milieu 
— l'hôpital civil et maintenant militaire — 
ça fait deux ans que je suis ici. J'ai besoin 
de quelqu'un qui ait confiance en moi 
pour... » et elle parle à nos oreilles cu- 
rieuses < ...une amie, uns collègue... » 
mais sa voix évite l'essentiel, elle reste as- 
sise, elle restera pleine d'espoir, mais elle 
demeure. Elle n’ose pas dire, mais les mots 
parient. Sa voix, surtout sa voix, gentille et 
soumise, craque doucement sous (es pa- 
roles qu'elle prononce, fragile, douloureu- 
sement craintive, elle ose ce qu'elle peut 
puis se lève, il est temps, et s'en va pour- 
suivre ses tâches d'entretien au service 
psychiatrique de l'hôphaJ militaire de S... 
qui l'emploie. 

ANTOINE DE LA MORINERlE. 
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DEMAIN 


Messagerie 
vocale 
à Blaénac 


Cette petite ville 
enrichie 
par l’aéronautique 
a choisi 
un nouveau système 
télématique 
pour offrir des services 
à ses habitants. 
L’expérience rencontre 
beaucoup d’obstacles. 

LAGNAC a choisi la modernité. 
C'est ici qu'est née l'industrie 
aéronautique française, de Laté- 
coère à l'Airbus : elle a fait de ce 
village de la banlieue toulou- 
saine une commune riche et 
moderne passée de 3 000 habi- 
tants dans les années S0 à 
1 5 000 aujourd'hui. Les industries de 
pointe drainent une nouvelle population : 
professions libérales, cadres et employés 
représentent en 1 982 près de 60 % des 
actifs. 

La ville a choisi la géothermie et le 
solaire pour chauffer des équipements, 
possède un parc immobilier de très bon 
niveau, a aménagé des espaces de loisirs. 
Blagnac figure aussi parmi les douze 
communes choisies etr mai 1980 par une 
mission interministérielle comme « ban- 
lieues pilotes », afin d'y tester des 
moyens d'améliorer la vie des habitants, 
notamment l'usage de la télématique. 

Contrairement à ce qui se fait ailleurs, 
elle n'opte pas pour le système vidéotex 
mais pour la • messagerie vocale», qui 
consiste à interroger un ordinateur à par- 
tir d'un nouveau modèle de poste télé- 
phonique dit à fréquences vocales ( voir 
encadré). L'ordinateur répond à 
t'abonné par des messages préenregis- 
trés. Le système a même été baptisé 
BLAGNAC (base logistique pour 
l'accès généralisé à une nouvelle admi- 
nistration communale). Tous les habi- 
tants volontaires y auront accès. Mis à 
part la taxe de base téléphonique, la 
consultation sera gratuite. 

Dès maintenant, quatre services peu- 
vent être utilisés : consultation du menu 
des restaurants scolaires, messages des 
associations, réservation d'un court de 
tennis municipal et demande de fiches 
d’état civil. 

Pour consulter le menu des restau- 
rants, il suffit de taper sur le clavier du 
téléphone le numéro d'appel de BLA- 
GNAC. Dès que le serveur répond, on 
appuie sur une touche qui met en service 
l'émetteur de fréquences vocales. Chif- 
fre 1 , l'ordinateur répond : - Menu du 
3 janvier 1983 : saucisson beurre, steack 
haché, pommes frites, fruits de saison. » 
En appuyant sur le chiffre 2, on obtient 
le menu du lendemain, etc. 





Les associations peuvent diffuser des 
informations permanentes sur leurs acti- 
vités et des avis périodiques ou urgents. 
Ainsi, le club Ski en montagne peut 
informer ses quatre cent cinquante adhé- 
rents des sorties envisagées pour la sai- 
son ou leur indiquer que le prochain 
week-end de ski est annulé à cause des 
mauvaises conditions d'enneigement. 
Même type de consultations pour le 
tennis, mais avec la possibilité de réser- 
ver un court. 

Au service de l'état civil enfin, on peut 
commander des fiches individuelles ou 
familiales d'état civil ou de nationalité. 
Chaque document correspond à un chif- 
fre du clavier enregistré par l’ordinateur. 
Le personnel communal relève cette 
« boîte aux lettres électronique », établit 
les fiches correspondantes et les trans- 
met aux intéressés par la poste. 

D'après les responsables, cette appli- 
cation devrait limiter les files d’attente 
aux guichets de la mairie, qui délivrent 
chaque année cinq mille fiches. Elle 
devrait aussi limiter le «gonflement» 
du personnel communal : « La Ville est 
le second employeur de la commune, 
après l'industrie aéronautique ; ses 
charges salariales représentent 45 % de 
son budget de fonctionnement et aug- 
mentent de 25 % par an. souligne Paul 
Duphil, secrétaire général adjoint de la 
mairie et l’un des responsables du projet, 
nous en profilerons pour revaloriser ces 
emplois. • Mais de simples répondeurs 
téléphoniques n 'auraient-ils pu suffire 
pour ce genre de services ? 

Des sondages municipaux 

Dans la deuxième série d’usages 
prévus à partir de la mi-février, l’ordina- 
teur paraît davantage justifié. Des son- 
dages. la diffusion d’avis urgents et une 
assistance médicale seront assurés grâce 
à un système d'appel automatique 
(S. A. A.) déjà utilise pour appeler des 
terminaux informatiques. L’ordinateur 
de la mairie conserve en mémoire le 


numéro d'appel des abonnés à ces trois 
services et leur code d'adhérents. Pour 
envoyer un avis à certains d’entre eux, ii 
suffit de donner leur code au système : le 
S.AA appelle simultanément tous les 
terminaux correspondants et l'ordinateur 
leur délivre le message. Le service « son- 
dages » permettra à la mairie, quatre à 
cinq fois par an (entre 18 et 20 heures), 
de poser par téléphone à des volontaires 
des questions relatives à la vie dans la 
commune. Par exemple : • Etes-vous 
favorable à la création d’un boulodrome 
à tel endroit ? » L’usager tapera sur son 
clavier de téléphone le chiffre correspon- 
dant à la réponse « oui » ou « non ». 

L'assistance médicale regroupe une 
quinzaine de médecins généralistes 
volontaires. L'ordinateur dispose de leur 
numéro de téléphone. L'abonné peut 
appeler ce service de 20 heures à 
8 heures du matin et donner sou numéro 
de téléphone à l’ordinateur. Le SAA, 
contacte alors le premier médecin de la 
liste. Si celui-ci décroche, B reçoit un 
message : • Vous devez appeler M. Mar- 
tin, voici son numéro de téléphone... » 
S’il est absent, le S.AA- appelle le 
numéro suivant, et ainsi ae suite 
jusqu'au dernier de la liste, qui est ce 
soir-là le médecin de garde. Si ce prati- 
cien est sorti pour intervention, le SAA. 
rappelle l'abonné et lui conseille de 
s'adresser à un service médical 
d'urgence ou au commissariat de police. 

Le projet de Blagnac est en fait la pre- 
mière application grand public de la 
messagerie vocale en France. «Nous 
avons choisi le terminal télématique le 
plus simple et le meilleur marché. expU- 

3 ue M. Paul Duphil. De plus, la parole 
emeure la forme de communication la 
plus naturelle. • 

Si naturelle qu'on peut se demander 
pourquoi ce type de télématique n'est 
pas davantage développé. L'administra- 
tion des télécommunications consacre 
l’essentiel des crédits pour la télémati- 
que au vidéotex (Tététel et annuaire 
électronique). Ses capacités d’investisse- 
ment stagnent depuis deux ans et com- 
mencent même à diminuer ; elle ne peut 


donc courir trop de lièvres à la fois. 
L'introduction du poste « à fréquences 
vocales » T-83, prévue cette année, sera 
retardée, d'autant plus que les proto- 
types livrés aux P.T.T. ont encore quel- 
ques problèmes de fiabilité et, surtout, 
que les prix annoncés par les industriels 
sont trop élevés pour que l’administra- 
tion commande des grandes séries. 

Du coup, Blagnac n'aura pas les qua- 
tre mille postes prévus. Que faire, à 
quelques semaines des élections - munici- 
pales ? On peut soit acheter de petits 
coupleurs acoustiques émetteurs de fré- 
quences vocales, qui se placent sur la 
capsule du combiné téléphonique classi- 
que, soit utiliser des postes téléphoniques 
à fréquence vocale différents du T-83 : 
les télécommunications seraient prêtes à 
fournir ces appareils. Mais, ironie de la 
technique, on ne peut appeler l’ordina- 
teur qu’avec un poste classique : ce n'est 
qu'après cet appel que l’on peut passer 
aux fréquences vocales. Si la mairie 
choisit cette solution - ce qui est proba- 
ble, - les abonnés devront se servir alter- 
nativement des deux appareils. Belle 
gymnastique en prévision. 

Le projet de la municipalité se heurte 
à d'autres obstacles. Pour utiliser le 
SAA. afin d’appeler des terminaux 
téléphoniques, elle doit demander une 
dérogation. Les P.T.T. craignent en effet 
que ce système soit utilisé par des entre- 
prises privées à des fins publicitaires. 
Les sociétés de marketing par téléphone 
pourraient diffuser automatiquement à 
des centaines de personnes des appels 
enregistrés. Déjà, des sociétés appellent 
au téléphone des abonnés choisis «au 
hasard» sur l’annuaire pour proposer 
une encyclopédie ou us contrat d'assu- 
rance. Mais, l'appel étant fait manuelle- 
ment, le nombre de personnes qui voient 
leur vie privée ainsi agressée est encore 
limité. 

Autre problème, celui du « fichage ». 
Pour accéder à un service, les usagers du 
BLAGNAC doivent taper sur leur cla- 
vier téléphonique un numéro de code 
personnel enregistré dans la mémoire de 



ANNIE BATLLE 


A SUIVRE 


Usante 

aux Etats-Unis 

Selon le département de la 
santé, le nombre des médecins 
n'a cessé de croître : 1 pour 
500 malades en 1980. Las dé- 
penses de santé continuent 
d'augmenter : elfes représentent 
9 % du P.N.B. U taux de mor- 
talité par cancer a diminué dans 
les dix dernières années pour les 
moins de quarante ans et aug- 
menté pour ceux au-dessus. De- 
puis 1950 fa mortalité générale 
a diminué d'un tiers pour les 
vingt-cinq à quarante-quatre 
ans et d'un quart pour les plus 
de quarante-quatre ans. En re- 
vanche. elle a augmenté pour 
les jeunes de quinze à vingt-cinq 
ans en raison des accidents 
d'automobile et des suicides. 

* International Herald Tri- 
bune, 281. avenue Cbzrles- 


de-Gaulle. 92200 Neuilly- 
sur-Seine. TéL : ( 1 1 747-12-65. 


Machine à ramer 
de précision 

Le « 610 » (Rameur) est un 
instrument d’exercice capable 
de réaliser la musculation com- 
plète du corps et de mettre en 
condition l’ensemble du sys- 
tème cardiovasculaire. Utilisé 
dans les hôpitaux, les salies de 
sport, les écoles, les centres 
d'entraînement et à fa maison, il 
ne pèse que 16 kg. occupe un 
espace réduit et se range très 
facilement. Il est doté de bras 
en acier inoxydable, de pédales 
pivotantes avec bandes de fixa- 
tion Vefcro réglables, de cylin- 
dres oléo-pneumabquas et d'un 
siège monté sur roulements à 
billes. 

* Rols International, Depi CK. 
P.O. Box 6604, Belle vue, WA 
98007. Eiau-Uoa. 


BOITE A OUTILS 

Le Japon de l'intérieur 

Dans le n» 21 de Dentsu Ja- 
pan (Marketing. Advertiangl. re- 
vue japonaise qui paraît deux 
fois par an, une approche de 
l' intérieur des structures men- 
tales et des comportements ja- 
ponais, per des Japonais et des 
étrangers qui vivent au Japon et 
qui essayent de prendre du recul 
par rapport aux stéréotypes ha- 
bituels. qu'ils soient de mé- 
fiance ou d'admiration. Il est 
surtout question de l'entreprise 
et du management, mais on 
trouve quelques éclairages sur 
les modes de vie. les attitudes à 
l'égard de la famille et des en- 
fants, des éléments de ('histoire 
récente du pays, notamment la 
mutation de l'après-guerre (la 
« mac-anhurisation »). Une 
comparaison des < structuras 
mentales » orientales cherche à 
dégager la spécificité japonaise. 
autrement que par rapport à la 


culture américaine. Un dossier 
sur l'implantation des entre- 
prises étrangères au Japon 
complète l’ensemble, avec des 
études de cas (Polaroid. Shicfc, 
Dunhill, Max Factor). 

* Dentsu incorpora ted I-D-ÎO 
T snkijL Chuo-Ku. Tokyo, Japon. 
Tfl. 1903 (544) 5585. 

Survivre dans les campa 
de réfugiés 

Cérès, le revue de le F.A.O., 
donne (dans son numéro 89) les 
conclusions d'une enquête me- 
née par Hanne Christensen en 
1982 dans trois grands camps 
de réfugiés de Somalie pour la 
compte de l'Institut de recher- 
che des Nations unies pour le 
développement social (UNS- 
RID), publiée sous le titre Survi- 
ve! strategies for and by camps 
refugeas (stratégie de survie 
dans les camps). On compte 
500 000 à 1,5 million de réfu- 
giés dans tes camps somations, 
selon tes estimations. Selon 


l’enquête quelque 70 % sont 
des nomades, 20 % des agricul- 
teurs, 10 % des citadins et des 
commerçants. L'échantillon 
comportait 60 % d'enfants âgés 
de moins de 15 ans, 25 % de 
femmes adultes et 15 % d'hom- 
mes adultes. 

L'étude montre une évolution 
des rôles familiaux. Les déci- 
sions étant prises par tes fonc- 
tionnaires et les services de se- 
cours, la vie de camp rend les 
hommes oisifs et surperflus. En 
revanche, tes fe mmes conser- 
vent leurs fonctions d'avant et 
prennent conscience que sans 
rites la vie s'écroulerait. Dans le 
môme temps, comme S y a peu 
d’hommes, Ja compétition pour 
gagner leurs faveurs s'aiguise. 
Les enfants enfin sont les plus 
adaptés et tes plus novateurs, 
ils agissent comme bon teur 
sembla sans se soucier de disci- 
plina. 

■k Organisation des Nations 
iodes pour l'alimentation et l'agri- 
culture Via ddk Terme <ti Gva- 
calla, 00100, Rome, Italie; 
UNSRID Nations unies. Palais 
do nation. CH-1211 Genève 10, 
Suisse. 


l’ordinateur. La mumripalité peut donc 
savoir qui appelle quel service et ce que 
répond quelqu’un 7 certes volontaire - 
â un sondage. • Nous avons constitué un 
dossier qui doit être transmis à la com- 
mission nationale Informatique et 
libertés, répond M. Patil Duphil. Nous 
verrons bien son avis. On peut toujours 
mettre en place des systèmes de sécurité, 
limiter ex contrôler les services tT appel 
automatique. » 

La municipalité a déjà prévu que les 
associations enregistreraient leurs mes- 
sages dans un studio installé à la mairie, 
afin d’en maîtriser le contenu. Ce n'est 
pourtant pas une information particuliè- 
rement dangereuse pour la démocratie... 

RICHARD CLAVAUD. 


De nouveaux téléphones 

Las postas téléphoniques é fréquences 
vocales permettent d'utiliser un nouveau 
système de numérotation. Avec un appa- 
reil classique, le numéro composé sur te 
cadran provoque des coupures sur la li- 
gne : une par unité et dix pour te zéro. 
Avec les fréquences vocales, chaque nu- 
méro correspond à F émission de deux to- 
nalités en modulation de fréquence 
(F. MJ. Ce système est plus rapide que te 
premier. Seuls tes centraux électroniques 
sont équipés de. récepteurs capables de 
décoder ces émissions. Or te moitié des 
abonnés seulement y seront raccordés 
d'ici à 1985. Le poste téléphonique T 83 
pourra être utilisé aussi sur les centraux 
électromécaniques actuellement en ser- 
vice, car il dispose des deux systèmes de 
numérotation. Mais c'esr. avec la fré- 
quence vocale que plusieurs applications 
télématiques de cet appareil sont envisa- 
gées : conférence A trois, réveil télépho- 
nique automatique (1), renvoi temporaire 
d'appel, messagerie’ vocale, télé- 
atacme-. 

Plusieurs systèmes de « messagerie 
vocale» peuvent être c on çus. Le sys- 
tème Phonex avait été mis au point par la 
Centra national d'études des télécommu- 
nications en 1979. Il fonctionne comme 
un répondeur-enregistTBW. II comporte 
des « cases a dans lesquelles on peut 
stocker des messages vocaux an. mode 
numérique. Ce système a déjà été expéri- 
menté dans une {fraction opérationnelle 
des télécommunications. Les techniciens 
des essais et mesures signalaient les dé- 
rangements aux agents de dépannage en 
déposant un message à leur intention 
dans cette boîte aux lettres électronique. 
L'ordinateur n'était pas qu'un préposé 
consciencieux. Il enregistrait l’heure cf ap- 
pel des agents et leur numéro de code, si 
bien que la direction pouvait suivre son 
personnel à la trace. Aussi tes syndicats 
des télécommunications refusèrent -H s 
d'utiliser Phonex. Blagnac-aura peut-être 
plus de chance... 

L'opération Blagnac a coûté 1,1 mil- 
lion fie francs en 1982 et coûtera 2 è 
3 millions de francs en 1983, payés 
presque en totalité par te commune. Ça 
chiffre n'angbbe pas la coût de r ordina- 
teur serveur, un Mitra 22S, d'une valeur 
de 1,2 million, prêté gratuitement par 
son consmicteur Thomson, pendant un 
an. La murüapafrté, propriétaire du iogi- 
ori, espère rentabiliser l’opération en 
louant ce système à d’autres communes. 
L'ordinateur le permet : le fichier de Bla- 
gnac a une capacité de dix mile adhé- 
rents. et douze abonnés peuvent ('appe- 
ler simultanément, la durée de. la 
communication étant limitée à' cinq mi- 
nutes. La municipalité de Blagnac envi- 
saga de créer une société d’économie 
mixte avec <f autres coltectivrtés locales 
et des banques. 


(1) Le réveil automatique existe déjà à 
Pans : c'est un ordinateur qui répond su 
463-71-1 1. Dans ce cas on téléphone classi- 
que est suffisant car le nombre <T informa- 
noos transmises est faible. Par contre, dans 
k* applications' de type Blagnac, seules tes 
fréquences vocales permettent de dialoguer 
rajxdemçnl avec an ordinateur. 
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3. - PÉROU : Entrée en fonc- 
tions du nouveau gouvernement 
formé par M. Fernando Scbwalb 
qui succède à. M. Manuel UUoa. 
(2-3, S et 6). 

3-8 - C.E.E.- JAPON ; Au 
cours d'une visite à Bruxelles, 
Londres, Bonn, Paris et Rome, 
ML Shint&ro Aie, ministre japo- 
nais des affaires étrangères, tente 
de convaincre les. Européens des 
bonnes intentions commerciales de 
Tokyo, (du 2 au 8). 

5. - VATICAN : Jean-Paul II 
annonce la nomination de dix-huit 
cardinaux, dont Mgr Josef Glemp, 
. primat de Pologne, le Père Henri 
de Lu bac, théologien jésuite, et 
Mgr Jean-Marie Lustiger, arche- 
vêque de Paris. (6, 7 et 15). 

7. - ETATS-UNIS - GUATE- 
MALA : Les Etats-Unis repren- 
nent leur aide militaire au Guate- 
mala, interrompue en 1977 en 
raison du non-respect des droits de 
l'homme. (9-10). 

7. - PROCHE-ORIENT : 
M. Tarde A riz, vice-premier mi- 
nistre d'Irak en « visite de tra- 
vail* h Paris, déclare au Monde 
que Bagdad « n’est pas opposée * 
à des négociations de paix entre 
Israël, 1’O.L.P. et les pays arabes. 
(5 et 8). 

7. — RJA : Le président Cars- 
tens accepte de dissoudre le Bun- 
destag. Les élections anticipées 
sont fixées au 6 mars. (8 et 9-10). 

8. — CHOMAGE : Le chômage 
s'est aggravé en décembre dans 
plusieurs pays, en particulier aux 
Etats-Unis où le nombre des sans- 
emploi a dépassé 12 millions, dont 
plus de la moitié ne perçoivent au- 
cune allocation. Dans la CE.E-, 
ce chiff re de 12 millions est aussi 
atteint : la Grande-Bretagne 
compte plus de 3 milli ons de chô- 
meurs '(13,3 % de la population 
active). (9-10 et 23-24). 

8-12. — GRANDE-BRETAGNE: 
Mme Thatcher effectue une visite 
« triomphale * aux Iles Matonines. 
(4, 11. 14, 19,21,22 et 25). 

9. — GRECE : La drachme est 
dévaluée de 15,5 %. (11, 12 et 
21). 

10- — MONNAIES : Tandis que 
le dollar tombe à 6jS0 F. le lingot 
d'or passe pour la première fois la 
barre des 100000 F à Paris. Le 
31,1e lingot atteint 112 500 F et le 
dollar frôle à nouveau les 7 F. (11, 
13, î£!7, 23-24 et 30-31/L l/U). 

10- 1L - FRANCE-ESPAGNE : 
Après deux jours d'entretiens à La 
Celle-Saint-Cloud (Hauts- 
de-Seine), MM. Cheysson et Mo- 

- ran, ministres français et espagnol 
des affaires étrangères, expriment 
leur volonté de décrisper les rela- 
tions bilatérales. (8, 11, 12 et 13). 

II. - C-E-E.-ET ATS- UNIS : 
Le président Reagan annonce roc- 
trot aux agriculteurs américains 
de nouveaux crédits & l'exporta- 
tion le jour où s'engagent & 
Washington des négociations sur 
le commerce agricole entre la 
Commission européenne et les 
Etats-Unis. (13, 14, 20..21 , 27 et 
28). 

II. - UJELSS. : Mort de Ni- 
colas Podgorny, ancien chef de 
l'Etat soviétique (1 3 et 14) . 

11- 12 - COREE DU SUD- 
JAPON : M. Yasuhiro Nakasone 
effectue ht première visite offi- 
cielle d’un chef de gouvernement 
japonais en Corée ou Sud depuis 
la guerre. Tokyo accorde à Séoul 
une aide financière de 4 milliards 
de dollars. (11, 14et 15). 

13. - PROCHE-ORIENT : Les 
Israéliens et les Liba nais parvien- 
nent à un accord sur l'ordre du 
jour de leur négociation. Ensuite, 
les discussions piétinent, en raison 
des exigences (FIsraêL ce qui pro- 
voque une tension entre Jérusalem 
et Washington. (du l 0 au 19 et 

26). 

13-18. — FRANCE-AFRIQUE : 
M. Mitterrand, pour son troisième 
voyage en Afrique noire, se rend 
th; trois Etats francophones : le 
Togo, le Bénin et le Gabon. A 
Lomé, le 14, 3 déclare : « Je veille- 
rai moi-même à ce que la France 
reste fidèlement à vos côtés ». (du 
13 au 20). 

17. — NIGERIA : La décision 
du gouvernement du Nigériad’ex- 
pulser Us centaines de. milliers 
d’étrangers « installés illégale- 
ment» provoque un gigantesque 
exode qui menace la stabilité des 
Etats de la région, en particulier 
du Ghana. (19 et à partir du 23). 
17-20. - ETATS-UNIS - JA- 
PON : Visite officieUe à Washing- 
ton de M.Nakasone, premier mi- 
nistre japonais. Tokyo a autorisé, 
le 14, la vente anx Etats-Unis de 
technologies à usage militaire. 
(15,18. 21, 22. 26 et 28). 

18. - FLMJ. : Le groupe des 
Dix, auquel va adhérer la Suisse, 
s'engage à mettre à la disposition 
du Fonds monétaire international 
19 milliards de dollars au lieu de 
7,1.(14.15, 19 et 20). 

18. - NAMIBIE : L’Afriaue du 
Sud reprend le contrôle de radmi- 
nfetra tkm namibienne après la dé- 
mission, le 10, de M. Dirk Mudge, 


président depuis 1978 du « conseil 
des ministres » intérimaire de 
Wîndhoek. (12, 13,21). 

22. - ITALIE : Après une grève 
générale très suivie, le 18, un 
« pacte social » est conclu cotre le 
gouvernement, le patronal et les 
syndicats. (2, 3, 7, 8. 9-10, 13, 18, 
20,25). 

23-24. - OPEP : Le nouvel échec 
des treize pays producteurs de pé- 
trole membres de l'OPEP qui 
n'ont pu s'entendre sur des quotas 
de production provoque une baisse 
des prix sur les marchés libres, 
(du 18 au 29). 

24. — ITALIE : Vingt-cinq mem- 
bres des Brigades rouges, jugés 
pour l'enlèvement et 1 assassinat 
d'Aldo Moro en 1978, sont 
condamnés i la réclusion crimi- 
nelle i perpétuité. Dans un docu- 
ment sorti, le 27, de la prison de 
Palmi où 3s sont enfermés, cer- 
tains chefs historiques des Bri- 
gades rouges reconnaissent et ana- 
lysent l'échec du terrorisme. (25, 
26,29). 

25. — BOLIVIE : Klaus Barbie, 
ancien chef de la Gestapo de 
Lyon, est arrêté pour escroquerie 
à La Paz. (2 partir du 27). 

25. — CiLL : L'accord sur une 
politique commune de la pêche est 
signé entre les Dix à Bruxelles (1, 
2-3, 5, 6. 8. 13. 20, 23-24. 26 et 

27). 

25. — CHINE : Les peines de 
mort prononcées le 25 janvier 
1981 contre M m * Jiang Qing, 
veuve de Mao, et M. Zhang Chnn- 
qiao sont commuées en détention à 
perpétuité (23, 24 et 27). 

25. - MAROC : Le général Ah- 
med Dlimi, proche conseiller du 
roi Hassan II. meurt dans un acci- 
dent de la circulation, accident 
dont la réalité est mise en cause 
(27 et 28/L 2/1 1). 

25. - VATICAN : Le nouveau 
code de droit canon de l’Eglise ca- 
tholique est promulgué par Jean- 
■ Paul II. U entrera en vigueur le 
. 27 novembre (26 et 27). 

26. — PEROU : Huit journalistes 
péruviens sont assassinés, dans le 
département cTAyacucho, par des 
paysans qui les auraient pns pour 
des guérilleros du Sentier lumi- 
neux (à partir du 1 /II) 

27-29. - FRANCE-MAROC : 
La visite officielle de M. Mitter- 
rand au Maroc permet de rétablir 
des rapports chaleureux avec Ra- 
bat (du 26-1 au 1/11). 

28. - FINANCES MON- 
DIALES : Le Chili est le troi- 
sième pays en un mois i suspendre 
le remboursement de sa dette ex- 
térieure, après le Brésil et la Rou- 
manie. D'auue part, le F.M.I. a 
accordé des crédits, le 10, au Chili 
(880 millions de dollars) et, le 24. 
à r Argentine (2, 18 milliards de 
dollars). Le 19. la Yougoslavie a 
obtenu de quatorze pays industria- 
lisés un prêt de 13 milliard de dol- 
lars (1, 2-3, 5, 12, 21 et 23-24/L 
2/U). 

29. — INDE : Le gouvernement et 
la direction du parti de M“= Gan- 
dhi sont remaniés après une dé- 
faite aux élections régionales du 5 
dans deux importants Etats du sud 
du pays. (8 et 29/L l/II). 

30. — LFA : Le cinquantenaire 
de l'arrivée au pouvoir de Hitler 
donne lieu à de nombreuses céré- 
monies et à des manifestations an- 
tinazies (23-24 et 29/L l/II)- 

31. — ETATS-UNIS : Le prési- 
dent Reagan présente un projet de 
budget pour 1984 qui prévoit un 
déficit de 189 milliards de dollars, 
celui de 1983 devant être supé- 
rieur à 200 milliards. L’accroisse- 
ment de 9 % des crédits militaires 
est jugé excessif par la plupart des 
membres du Congrès (27 et 30- 
31/1, 1/U). 


Un choix (F enquêtes 
et de reportages 

NICARAGUA : La révoSotioa 
confisquée (4 et 5). 

VIETNAM : Le Vietnam à 
Fbeore do prag matis me (7, 8 et 9- 
10k 

PHILIPPINES : Rèbeffions, 
lépnadnv récession. (11, 12 et 
13). 

GRÈCE : Les Grecs, Euro- 
péens de Paa 11(11, 12 et 13) 

SURINAME : Histoire d*mi 
coup de force (7 et Z2k 

FRANCE : La Nouvelle- 
Calédonie à Hme do choix (IX 
13 et 14k 

TOGO : Stabilité et austérité 

(13k 

FRANCE : Les nouvelles «fis- 
posftkms de rasanrance-cbémage 
(15). 

MÉDECINE : 1982, Famée 
cancer (19 et 20k 

ÉTATS-UNIS : Deux années 
de reagaidsme (20 et 21k 

FRANCE : Le développement 
des réseaux câblés (20k 

MAROC : Le Maroc sois le 
faix de la guerre (25 et 26k 


Janvier 1983 dans ie monde 

La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Masure! 
parait la deuxième dimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du Monde où est 
rapporté l’événement dté. 


EST-OUEST 


4-5. - Le sommet du pacte de 

Varsovie, à Prague, s'achève par 
l’adoption d'une déclaration politi- 
que qui propose aux pays mem- 
bres de l’OTAN la conclusion 
d'un traité sur le - non-recoors ré- 
ciproque à la force et le maintien 
de rapports de paix » (du 4 
au 10). 

5. — Le général Bernard Rogers, 
commandant suprême des forces 
alliées en Europe, déclare au 
Monde que les nouveaux plans 
d'attaque soviétiques imposent le 
développement de nouvelles caté- 
gories d'armes classiques (6). 

11. — M. Hans Jocben Vogel, can- 
didat social-démocrate à La chan- 
cellerie de Bonn, est reçu à Mos- 
cou par M. Andropov, qui lui 
précise les concessions que les So- 
viétiques consentiraient pour re- 
lancer les négociations américano- 
soviétiques (8 et du 1 1 au 1 8). 

12. — M. Engene Rostow est rem- 
placé i la tête de l'Agence améri- 
caine pour le désarmement par 
M. Kenneth Adelman, connu pour 
ses positions dures (14, 16-17, 18 
et 29). 

16-19. — M. Andrei Gromyko. 
ministre soviétique des affaires 
étrangères en visite à Bonn, rejette 
catégoriquement 1’ « option zéro » 
(pas de fusées à moyenne portée 
ni & l’Est ni à l’Ouest), car 
l’OTAN disposerait alors de 
« deux fois plus de vecteurs et 
trois fois plus de têtes nucléaires 
que rU.ILS.SL » (du 18 au 22). 

20- — ML Mitterrand, venu à Bonn 
pour célébrer le vingtième anni- 
versaire du traité de coopération 
franco-allemand, devant le 


FRANCE 


Z - M. François Mitterrand, qui 
participe au journal <T Antenne 2, 
plaide pour une • voie médiane - 
gage de • l'harmonie du corps so- 
cial ». Les jours suivants, il invite 
les Français • à l'effort et à la mo- 
bilisation » en 1983 (2-3. 4, 5, 6 
et 7). 

5- — Le conseil des ministres 
adopte un plan de lutte contre la 
violence en Corse : le F.L.N.C. est 
dissous; le commissaire Robert 
Broussard est nommé préfet de po- 
lice dans lTc où tous les responsa- 
bles policiers ont été remplacés. 
M. Mitterrand avait exprimé, le 2, 
.son refus du » compromis ». souli- 
gnant que • tout ce qui devait et 
pouvait être fait pour que la 
Corse puisse s’affirmer dans le 
cadre de la nation française a été 
fait » (du 2 au 20 et 29-L l-Il)- 

5. — Le président et le directeur 
généra] de T.D.F. sont remplacés 
après que l’absence, le 1 er , à Lat- 
che (Landes), résidence de 
M. Mitterrand, d’un camion-grue 
eut entraîné le report de vingt- 
quatre heures de l'entretien en di- 
rect avec le président de la Répu- 
blique (4, 5 été). 

6. — M. Louis Legrand présente 
un rapport - pour un collège dé- 
mocratique » : il propose F éclate- 
ment des classes en divisions ho- 
mogènes par matière, le choix par 
les élèves d’un • tuteur > parmi 
leurs professeurs, la réduction de 
l'horaire pour les élèves et la limi- 
tation au maximum des redouble- 
ments (7,8, 19. 20, 25 et 28). 

6. — La conférence des présidents 
d'université accueille favorable- 
ment Tavant-projet de loi sur l'en- 
seignement supérieur, qui prévoit 
d’ouvrir les formations post- 
secondaires au plus grand nombre 
en les adaptant aux évolutions 
technologiques et économiques de 
la société (8, 14, 26 et 27). 

10. — En Nouvelle-Calédonie, 
deux gendarmes mobiles sont tués 
près du village de Koindé. Le 13, 
dix-huit Mélanésiens sont in- 
culpés. dont dix d’assassinat (du 
Il au 18 et 30-31). 

11-14. - M. Jacques Chirac, en 
visite officielle aux Etats-Unis, 

plaide pour une plus grande soli- 
darité atlantique (8, 13, 14 et 15). 


Bundestag, un appel au respect de 
l'équilibre des forces qui serait 
mis en péril par tout «décou- 
plage » entre l’Europe et les Etats- 
Unis. II déclare : « La détermina- 
tion et la solidarité des membres 
de l’OTAN doivent être claire- 
ment confirmées. - Le 20, le chan- 
celier Koh] se rend à Paris, où il se 
félicite que Paris et Bonn fassent 
• la même analyse » sur la sécu- 
rité (du 16 au 26). 

25. — Tokyo proteste auprès de 
l'U.R.S.S. contre un éventuel 
transfert de missiles SS-20 du 
théâtre européen vers l'Extrême- 
Orient. Les propos tenus par 
M. Nakasone à Washington, dé- 
crivant un Japon transformé en 
« porte-avions incoulable - face à 
la puissance militaire soviétique, 
avaient suscité une mise en garde 
de Moscou (21, 22, 26 et 28). 

27. — Reprise i Genève des négo- 
ciations soviéto-américaines sur 
les euromissiles, suspendues le 
30 novembre 1982. M. Paul Nitze, 
qui dirige la délégation améri- 
caine, assure que d'autres voies 
que 1’ « option zéro » pourront 
être « explorées » (27 et 29). 

31. — M. George Bush, vice- 
président américain, qui a com- 
mencé par l'Allemagne, le 30, une 
tournée de » consultation • auprès 
des alliés européens des Etats- 
Unis, lit, à Berlin-Ouest, une - let- 
tre ouverte • dans laquelle 
M. Reagan propose à M. Andro- 
pov de le renco n trer • où et quand 
il le voudra » pour signer un traité 
sur les armements nucléaires en 
Europe (2 et 3/II). 


13. - M. Alain Savary annonce le 
report des négociations sur l'ave- 
nir de l’enseignement public et 
privé. Les dirigeants de renseigne- 
ment catholique, qui avaient re- 
jeté ces négociations, le 10, accep- 
tent. le 14. les - contacts directs - 
proposés par M- Savary (6, du 1 1 
au 18 et 25-L 1-11). 

19. - Le conseil des ministres 
adopte certaines propositions de la 
commission des maires sur la sécu- 
rité (20 et 21). 

19. - M. Maurice Papon, ancien 
ministre, est inculpé de crimes 
contre l’humanité en raison des ses 
activités comme secrétaire général 
de la Gironde entre 1 942 et 1 944 
(do 18 au 25). 

19. - MM. Fabius et Gaitaz inau- 
gurent • Au cœur du débat », 
face-à-face politique mensuel sur 
TF 1 (8, 20 «21). 

20-23.- Le parti socialiste orga- 
nise à Paris les rencontres des 
« acteurs du changement » (du 20 
au 25). 

26. - Mort de Georges Bidault, 
ancien président du conseil (28 
«29). 

28. — M. Mauroy « condamne - 
les « actions illégales - du Syndi- 
cal du livre C.G.T., qui a pris, le 

14. le contrôle du quotidien rémois 
l’Union (à partir du 16). 

28. - Parution au Journal officiel 
des textes rendant applicables les 
mesures d'amélioration des condi- 
tions de vie quotidienne des dé- 
tenus : entre le 1 5 « ie 23 avait eu 
lieu, dans plusieurs prisons dont 
Fleury-Mérogis « les Baumettes à 
Marseille, une certaine agitation 
due à l'impatience suscitée par les 
promesses faites par M. Badinter 
le 13 décembre (du 18 au 26 et 
30-31). 

28. — Quatre ressortissants algé- 
riens sont expulsés : ils avaient été 
arrêtés le 25 au domicile de 
M. Ben Bell a, où un stock d’armes 
avait été découvert (du 27 au 3 1 ) . 

31. - Les déclarations de M. Ed- 
mond Maire, estimant, après un 
entretien avec M. Mitterrand, 
qu’« un deuxième plan de rigueur 
(...) doit être maintenant envi- 
sagé ». sont mal accueillies dans la 
majorité (à partir du l-II). 


LA CAMPAGNE 
DES MUNICIPALES 

9. - M. Lionel Jospin estime à 
Europe 1 que - perdre dix ou 
quinze villes serait dans la 
norme » (11). 

10*1 1. — M. Paul Laurent, devant 
le comité central du P.C.F.. de- 
mande aux électeurs communistes 
de se mobiliser » sous le double 
signe de l’union et de l’offensive » 
(11 et 13). 

13. — M- Giscard d’Esiaing envi- 
sage. dans l’Express, l'hypothèse 
d’élections anticipées, alors que 
M. Barre, invité d’Antenne 2, en- 
tend se placer - dans une hypo- 
thèse constitutionnelle régulière • 
(14,15, 18et 27). 

13. — Les trotskistes de la L.C.R. 
et de L.O. décident de présenter 
des listes communes (15). 

16. — M. Giscard d'Eslaiag, à Eu- 
rope 1. - alerte - l'opinion sur 
l’endettement de la France (18). 

20. - Le R.P.R. et l'U.D.F. 
concluent un accord limitant à 
cinq le nombre des « primaires » 
( 22 ). 

20. — Le bureau exécutif du P-S. 
appetie les «îeia listes à combattre 
les • campagnes de catastro- 
phisme - de l’opposition (22). 

23. - M. Chirac présente un 
• projet politique » et un • plan de 
redressement » devant plusieurs 
dizaines de milliers de personnes 
rassemblées à Paris pour un 
congrès extraordinaire du R.P.R. 
Les propositions de • désétatisa- 
tion » et de stabilisation des effec- 
tifs de la fonction publique provo- 
quent une polémique avec la 
majorité (14. 21 et du 23-1 au 22- 
II). 

23. — M. Marchais déclare, à Eu- 
rope I, que la gauche doit ■ enga- 
ger ta bataille sur le bilan de l’ac- 
tion gouvernementale » (25). 

28. - Le parti républicain orga- 
nise une « fête de la liberté • à 
Paris pour lancer sa campagne 
municipale (28 « 30-31-1,1-11)- 

28-30. — M. Didier Bariani es- 
time. devant le congrès du parti 
radical, réuni â Issy-ies- Mouli- 
oeaux, que « l’opposition ne devra 
pas poser le problème de la légiti- 
mité » après les municipales (28 
«29-1, 1-U). 


ÉCONOME 

6. - GOUVERNEMENT: Au 
- Forum de l'Expansion -, 
M. Jacques Delors annonce de 
nouvelles mesures pour alléger les 
charges financières des entre- 
prises : accroissement des prêts à 


CULTURE 


5. — Mort de Valérie Valère, 
écrivain, â l'âge de vingt et nn ans 
( 8 ). 

7. — Antoine Vitez met en scène 
Hamlet au Théâtre national de 
Chaïllot (9-10, 11 et 13). 

10- 20. — Séjour à Paris de 
Jorge Luis Borgès : l'écrivain ar- 
gentin donne, le 12, une leçon au 
Collège de France sur - la créa- 
tion poétique - et reçoiL à l’Ely- 
sée, le 19, les insignes de comman- 
deur de la Légion d'honneur (7. 
14, 15, 19,21 «28). 

11- — M. Jack Lang présente la 
nouvelle politique du cinéma, qui 
interdit les ententes entre les 
grands exploitants « double la do- 
tation des avances sur recette 
02 ). 

11. — Réouverture du Théâtre 
de ta Ville, après l’incendie du 
31 janvier 1982, avec les Bas- 
Fonds de Gorki, mis en scène par 
Lucian Pintilié (14« 18). 

14. - Création française à 
Strasbourg de la Petite Renarde 
rusée de Janacek par l'Opéra du 
Rhin (18). 


long terme à taux privilégié et pos- 
sibilité de prêts spéciaux de refi- 
nancement. première étape du 
• moratoire » promis par M. Mit- 
terrand. Les banques abaissent 
leur taux de base de 1 2,75 % à 
12.25 %. Le 18. à l'assemblée gé- 
nérale du C.N.P.F., M. Gattaz es- 
time qu’il s’agit de •faux re- 
mède - (7, 8, 1 8. 1 9 « 20) . 

13. - EPARGNE: M. Mauroy 
déeide de différer la réduction de 
8.50 & à 7,50 % du taux d'intérêt 
des caisses d'épargne, annoncée le 
6 par M. Delors. Le plafond des li- 
vrets d'épargne populaire est dou- 
blé. « les prêts aidés à l’accession 
à la propriété (P AP) sont ra- 
menés de 1 2,60 % à 1 1 .60 % (du S 
au 8, du Mau 18 « 26). 

19. - CHOMAGE : Alors que le 
ministère du travail a annoncé le 
17 un nouveau recul du chômage 
en décembre (augmentation de 
5,6 % pour 1982), le Canard en- 
chaîné accuse le gouvernement de 
- tricher avec les statistiques -. ce 
qui provoque un vigoureux dé- 
menti du gouvernement (du 18 au 
21 ). 

20. - COMMERCE EXTE- 
RIEUR : Bien qu'il ait été ramené 
en décembre à 5.9 milliards de 
francs, le déficit de la balance 
commerciale a atteint 92.7. mil- 
liards de francs (+ 83,2 %) en 
1982(21 et 22). 

20. - ELECTRONIQUE: 
Thomson prend le contrôle d'Eu- 
rotechnique, spécialisée dans les 
circuits intégrés. Avec le lance, 
ment du deuxième • plan compo- 
sants », le gouvernement espère 
équilibrer en 1986 la balance 
commerciale des industries de la 
filière électronique, déficitaire de 
12 milliards de francs en 1982 (21 
« 22 ). 

26 .— EMPLOI : M. Mauroy pré- 
sente un plan pour l'insertion pro- 
fessionnelle et sociale des jeunes 
de seize à vingt-cinq ans (6, 27, 

28). 

26. - PRIX : La hausse des prix a 
été de 0.9 % eu décembre, ce qui 
porte l'augmentation pour un an à 
9.7% (14, 20. 21. 27 et 28). 

28. - AGRICULTURE: Aux 
élections aux chambres d'agricul- 
ture, la F.N.S.E.A. et les organisa- 
tions traditionnelles qui lui sont 
proches obtiennent plus de 60 % 
des voix (28 et 30-31-1. 8-II). 

28. — SOCIAL: Alors que plu- 
sieurs conflits se déroulent dans 
l'industrie automobile, en particu- 
lier chez Renault à Flins « à Bil- 
lancourt, M. Mauroy - constate » 
que • des travailleurs immigrés 
sont agités par des groupes 
religieux et politiques • (à partir 
du 8). 


19. — La Cinémathèque fran- 
çaise consacre une exposition et 
une rétrospective à René Clair 
( 20 ). 

19. — Mort de Jean d’Arcy, 
pionnier de la télévision (21 et 
22 ). 

20. - M. Pierre Moinol. reçu à 
-l'Académie française par le Père 
Carré, prononce l’éloge de René 
Clair (21). 

20. — Alors qu'une grève des 
artistes-interprètes est largement 
suivie, M. Lang annonce l'élabora- 
tion d’un nouveau système d’in- 
demnisation du chômage (13, 21 
« 22 ). 

23. — Grenoble inaugure une sé- 
rie de manifestations pour célé- 
brer le bicentenaire de la nais- 
sance de Stendhal (26/1 « 4/11). 

24. — Mort de George Cukor. 
cinéaste américain (26). 

27. - M. Jack Lang présente un 
plan d'aide à la bande dessinée, à 
la veille du dixième Salon d'An- 
goulême (28 et 29/1, 1/11). 

27. — Mort de Louis de Funès, 
acteur (29). 


SCIENCES ET FUTURS 


13. — Une équipe de médecins 
américains identifie un fragment 
supplémentaire d’A-D.N. chez les 
diabétiques (18). 

18. — Un vaccin anti-herpès ob- 
tenu par manipulation génétique 
va être expérimenté chez l'homme 
aux Etats-Unis et en France (21). 

20. - Une nouvelle particule, 
appelée ■ W », est mise en évi- 
dence dans l’anneau de collisions 


protons-antiprotons du CERN à 
Genève (22). 

28. - M. Jacques Glowinski 
prononce la leçon inaugurale de 
son cours de neuropharmacologie 
au College de France (20 « 30- 
31). 

31. - M. Jack Ralite présente 
un plan de développement des 
équipements biomédicaux en 
France (2/U). 
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PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appels O Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

* Cocher la rubrique souhaitée. 


VOTRE TEXTE; 


• Prù de fa ligne : 25 FT.T.C. (28 signes, lettres oo espaces). 

■ Veuillez mentionner l'année et le numéro d'inscription para au J.O. 

m Délai d'insertion : deux semaines après réception de la demande d’inser- 
tion ACCOMPAGNÉE DU RÈGLEMENT libellé : 

Régie Presse LMA 

• A envoyer à : 

REGIE PRESSE LMX, 85 bis, nw Réaunar, 75002 PARES 



Appels ' 


L’ Association des Imriau 


Sessions 
et stages 


ZELLIDJA 


■ besoin de r«grauMr le maxi- 
mum d'anciens lauréats pour 
élargir son action et reioncsr 
orties cernent sas Voyagea 
d* Etudes. 

Pour iwrttm S jour l'amiuvrm 
écrivez au téléphonez sans 
attendra vos coordonnées Ptr* 
aonnotlas et proTessionneUê» A 
Jean-Michel BLOUZAflD. 
17, rue de Javel. 75016 Parie, 
«4L tll 577-B9-93. 


Découvrez la méthode sugges- 
topédlque en apprenant vite, 
bien et joyeusement une langue 
étrangère. Tél. 329-22-64. 


La théttra lyrique nouveau 
recrute pour chorale» dramati- 
ques, amateurs Intéressés 
d'opéra. Exp. chorale requise 
pour travail avec professionnel. 
Adreese 27, rua St-André de o - 
Art», Paris-6*. T. 326-45-18 


Association cherche local Parla, 
bonnes conditions. 
Mouvement Défera» de la Bicy- 
clette (M.D.B.I. 43, rua du 
Faubourg-Sa mt- Martin, 
75010 Paris, tél. 206-00-96. 


Les différantes étapes de fabri- 
cation d'un imprimé (concep- 
tion. composition, photogra- 
vure, impression, façonnage), 
stage de 3 jours è Pari*. 
ACCENT TONIQUE. 233-B2-20 


Les Verra Paris (12*) lancent 
■ppal urgent 3 écolos eu 
symps. partsiansCnesJ pour for- 
mer équipe en vue municipales 
1983- {1878 : 14 *). Contact 
345-12-04 de B h a 22 h. 


Stages «ki fond haut platoau 
ardéchois (1.200-1.600 m). 
Initiation ex perfectionnement. 
6 jours mare ou avril. 905 F 
tout compris (matériel, ense)- 
gnemant, pension). Réductions 
pour petits groupas. Centra 
Ecole La Burla. 07510 
Usetedes. tél. (75) 35-50-18. 


APPEL URGENT. En vu* Os ta 
restauration du chéteau 
d'Avasnes-is-Sec près Cam- 
brai. l'Asa. de Sauveg. rech. 
SACHES, TUBES 40/49 et 
RACCORDS (mat. usagé) pour 
construction d’un échafaudage 
périphénqife. Ce monument du 
18* S. ancienne résidence das 
mornes de Cambrai, en instance 
de classant. . est en réei danger 
ai des tmv. de couvert, et de 
oouténem. ne sam pas entre- 
pris râpai Pr. contact avec 
l'Asa. de Sauveg. du Château 
d'Avesnes-le-Sec. 2. r. LavotSiar. 
55119 Waariers. (27; 98-35-08 


Vends 375 F fiança cours de 
Basic Apple Soft aur 3 dis- 
quettes. Graphisme basse et 
haute résolution + musique ■+• 
traduction hua <•=> déci- 
mal sur 1 8 bits, 25 leçons, etc. 
André Rnot, 8. allée Buffon, 
9 1 0O O EvrV-Courcourannes. 


I.C. prop. initiation É rînfomu*- 
thtue et au Basic le samedi 
(matin ou aprèe-midi) ou encore 
le oair durée 25 heures, prix ; 
38 F/H. Lieu Opéra. Nombreux 
autres stages. Pour tous rensei- 
gnements, tél. 544-06- 1 4, 


Pour Interdiction rapide des 
piégea A mâchoires, engins tor- 
turant longuement animaux 
sauvages, chiens et chats. 
damamtar~noua des formules 
de pétition et soutenez notre 
action. Confédération des 
cociéEâs protection animaux. 
17. pi. Bellocour. 89002 Lyon. 


Assoc. 1901 VELO SPORTS 
LOISIRS «gmt nagea de 
cyclisme « pour tous » an 
Ardèeha durant vacances 
Pâques al été 83 au domaine 
du Château de Rouret. 07120 
Grospierres. 

Tél. : 175) 35-40-00. 


Convocations 


Passez vos vacances du 26-3 
au 1-4 en chalet familial 
Chapelle-en-Vercon Djinns ski 
piste, fond. rond., montagne, 
chalet 40 places. Ecrire ou tél. 
(75) 48-20-18. Alt. 1.000 m. 


Action internat, contre la faon 
Boulogne tient son asa. gén. 
mardi 15 fév. S 20 h 45. Rens. 
Van Kato. 48. ausi La Gnllo, 
92100 Boulogne (805-05-26). 


Stage initiation au dévetoppe- 
mem organisé du 5 au 1 0 avril 
0 INEP Marty. Ouvert é jeunes 
plus 20 ans engagés ou ayant 
intention s’engager dans action 
concernant tiers m o nd e- Ecrire 
S.C.I.. 129, rue du Faubourg- 
Pohwonnréne, Paria (9*1. 


Créations 


Pour VACANCES ÉCONOMI- 
QUES « confort. INTEflUNK 


vous propose de partie, é des 
échangea de RESIDENCES en 
France al à l'écongar. INTEflUNK. 
B. P. 1124. 69203 Lyon Cad. 01. 


Ouverture cour» claquettes 
enfants le mercredi (20* art.). 
Forum du Mouvement 806-68-01 


Unité de formation environne- 
ment, sport, octivliés de pleine 
nature agréés D.E.F.A. 
5 semaines mers, avril, mai. 
juin au Pare national d a 
Sevran 1931 et C.P.I.E. Met- 
iïeuA (02). Age mm. 21 ans. 
ouvert h tous. Progr. 
é INSTEP Léo-Lagranga. 
153, avenue du Maine. 
75014 Paris, tél. 545-57-63. 


Bridge dut) organiserait le aotr 
pour aïs. tournoi?, ROSS. 20 
tables, tél. met. 520-79-86. 


Pour participai ion honnête et 
efficace é la me publiai», è toue 
niveaux, adressez vos obsAfvfr- 
UOne, auggeau’ons à ECOLO 
GOS. S, rue Muller, Paris 1 10 a J. 
Réponse pereonneKs écrite Ou 
téléphonée A ini Arrosés sérieux 
France et étranger. 


Techniques joumaHetlqwea 
et secrétariat de rédaction, 
La centra de formation pour la 
presse associative organise 
2 stages spécialisés de B jours. 
Pnx de 1.380 » 2.300 F selon 
revenus. C.F.D.. 5. bd Voltaire, 
75011. tél. 357-71-04 I6g«- 
iam. auges roofo. montage, 
photogravure, document., etc.) 


Accueil Classes varia» stages 
pension, mut. 55 pars., milieu 
rural. TéL (41 451-92-43. APA- 
SEC Broyés, 80120 a-atouil. 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 


UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 


spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant à l'étranger 


Exemplaire spécimen sur demande. 


Recherche 

d’interlocuteurs 


Les ministères préfèrent souvent une répartition sectorielle 

à l’institution de bureaux spécialisés dans leurs relations 

avec les associations. Celles-ci s’en accommodent plus ou moins bien. 


O IVERS et multiple, le 
mouvement associatif 
participe à tous les as- 
pects de l'activité du 
pays ; il est donc logique 
que son action rencontre 
celle des administrations 
et, à leur plus haut ni- 
veau, des ministères. Réciproque- 
ment, il n’y a pratiquement au- 
cun ministère qui n'ait affaire à 
des associations (outre celui du 


temps libre, qui Joue un rôle spé- 
cifique dans la politique générale 


cifique dans la politique générale 
à l'égard du inonde associatif). 
Pour un demi- millier d'associa- 
tions à vocation technique sociale 
ou culturelle (dont les foyers ru- 
raux), c'est l'agriculture ; pour 
quatre mille ou cinq mille asso- 
ciations de défense de l'environ- 
nement, c'est le ministère de 
M. Crépeau; pour les associa- 
tions d'aide et de prévention de la 
délinquance, le ministère de la 
justice ; sportifs et socio- 
éducatifs se tournent vers la jeu- 
nesse et les sports... 

Et les interlocuteurs sont sou- 
vent multiples : ainsi, de plus en 
plus d’associations d’éducation 
populaire et de loisirs s’engagent 
dans des activités de formation 
ou d'insertion professionnelles, ce 
qui les conduit A travailler avec 
le secrétariat d’État à la forma- 
tion professionnelle ou avec le 
ministère de l’éducation natio- 
nale. 

Mais rares sont les ministères 
qui ont prévu des bureaux spéci- 
fiques à Ti mention des associa- 
tions, et lorsque ceux-ci existent 
(au ministère de l’intérieur ou 
celui du temps libre principale- 
ment), leur mission est essentiel- 
lement d'ordre juridique. 

Pour l'intérieur (support tradi- 
tionnel de la procédure de recon- 
naissance d'utilité publique), le 
bureau de la place des Saussaies 
centralise les dossiers de de- 
mandes (une cinquantaine par 


an) , pour les adresser au Conseil 
d’Etat. I! intervient en outre pour 


d’Etat. I! intervient en outre pour 
autoriser les associations à rece- 


INITIATIVES 


Epargne 

pour associations 


Le groupe bancaire Paribas 
vient de créer, avec douze orga- 
nismes à but non lucratif (no- 
tamment la Croix-Rouge fran- 
çaise, la Fondation de France, la 
Fondation pour la recherche mé- 
dicale, la Ligue nationale fran- 
çaise contre le cancer, le Se- 
cours catholique), une Sicav 
(Société d'investissement è ca- 
pital variable). Épargne associa- 
tions, pour fournir aux associa- 
tions et organismes à but non 
lucratif un instrument de plsce- 
menr de sommas disponibles à 
Court et moyen terme. En raison 
de la législation, le portefeuille 
de cette Sicav sera constitué 
d'emprunts d'État et assimilés. 

-fc Épargne associa ti ons. 41. ave- 
nue de refera. 75002 Paris. TéL : 
(I) 260 .Jj.00. 


Chemin de fer 


Une association vient de se 
créer pour la sauvegarda du 
chemin de fer de Camntan à 
Caneret (Manche), J A.S.C.C.C. 

Elle milite pour la réouverture de 

cette ligne, fermée depuis plu- 
sieurs années, et pour le main- 
tien des lignes locales. 

* A.S.C.C.C., SI. route de 
Saim-Germain. 78860 Saim- 
Nom-la- Brel èchc . Téléphone : (31 
460-80-20, 


PUBLICATIONS 


Occitanisme et culture 


Le mouvement socialiste et 
autonomiste occitan Volem 
viure al pais a lancé un bulletin 
trimestriel {1 5 F le numéro) « de 


voir les dons et legs notariés 
(pour une valeur supérieure à 3 
millions de francs) qui peuvent 
leur être faits. 

Installé au sein de la direction 
du loisir social, de l’éducation po- 
pulaire et des activités de pleine 
nature (D.L.S.), le bureau de la 
vie associative du ministère du 
temps libre informe et conseille 
toutes les associations qui lui po- 
sent leurs problèmes: rédaction 
des statuts, règles fiscales, rela- 
tions avec la SACEM... Cest lui 
également qui 3 réuni les ré- 
ponses des associations à la 
consultation nationale engagée 
sur le projet de réforme de la loi 
de 1901. 

Quel que soit le ministère, tout 
passe par les services (directions, 
sous-directions, délégations, mis- 
sions...), qui ont leurs partenaires 
associatifs propres. 

Ainsi, parmi les associations 
qui reçoivent un concours finan- 
cier du ministère de l'intérieur, 
les œuvres de la police dépendent 
évidemment de la direction de la 
police nationale, et toutes les as- 
sociations de secourisme, de la 
direction de la sécurité civile. 
Plus inattendu, les interlocuteurs 
de la direction de la réglementa- 
tion sont... les associations de co- 
lombophiles. Au temps libre, la 
sous-direction de l'éducation po- 
pulaire travaille avec une cen- 
taine d'associations (fédératives 
ou non) quelle subventionne. Au 
ministère de la culture, eda dé- 
pend du secteur d’activité : musi- 
que, des musées, action cultu- 
relle... 

Au ministère des affaires so- 
ciales. situation intermédiaire: 
même partage sectoriel. Mais le 
bureau de la vie sociale (au sein 
de la direction de l’action so- 
ciale), traite pour le ministère de 
la problématique générale de la 
vie associative. 

L’absence d'une • structure 
d'accueil • spécialisée, d'un in- 
terlocuteur préférentiel, a-t-dlc 


formation . cT échanges et de ré- 
flexion i, Dralhas. Celui-ci sa 
vaut ouvert & tous ceux, mili- 
tants ou non, oedtarristes et au- 
tres, qui peuvent • aider à faim 
naître une réflexion occitane coi - 
iective et ouverte sur le 
monde». L'occitanisme, expli- 
quent sas animateurs, peut 
jouer un rôle de a catalyseur 
d'idées pour une société et une 
culture autres. » 

Au sommaire du premier nu- 
méro. Dralhas publie un dossier 
sur la Communauté économique 
européenne, des articles en 
français ou en oc titan sur la 
S.N.C.F. face à la régionalisa- 
tion, les femmes et la politique, 
la concurrence et l'inflation. 


* Dralhas. Direction : Christian 
O.varbide, 67, rite de l'Amiral 
Mouchez, 75013 Paris. 


RENDEZ-VOUS 


Pédagogie, art, 
animation 


L'Union nationale d’ associa- 
fions è vocation artistique et 
culturelle (UNAVAC-Art et 
culture) organise les 18 et 
19 février à l'institut national 
d'éducation populaire, 11, ave- 
nue WiNy-Blumenttal, Marly- 
le-Roi (Yvaiines), das journées 
d’études sur Iss thèmes sui- 
vants: pédagogie des techni- 
ques artistiques, l'animateur et 
l'animation, les relations inter- 
nationales. L’UNAVAC rassem- 
ble vingt-trois associations qui 
se consacrent à la formation è la 
pratique artistique (musique, 
danse folklorique, théâtre, me*, 
rionnçnes, photo, cinéma.-.) et 
à la création pendant les loisirs, 
ainsi qu'à l'animation et à la dif- 
fusion des œuvres créées. 


★ UNAVAC J2, rae Jacob, 
75006 Paris. TêL : (1) 633.20-2 1. 


des inconvénients majeurs ? Pas 
forcément. Dans beaucoup de 
cas, les associations attendent de 
l'administration un soutien finan- 
cier : et, là, les services ont seuls 
compétence. Et cela d'autant 
plus que le gouvernement veut 
progressivement remplacer les 
subventions annuelles de fonc- 
tionnement par des conventions 
pluri-annuelles destinées à aider 
les associations sur des objectifs 
précis en finançant l’action plus 
que la structure. Un système 
dont les petites associations sem- 
blent s'accommoder mieux que 
certaines grandes fédérations, 
qui le jugent « bureaucratique ». 

Mais cette répartition des tâ- 
ches rend plus difficile us des 
problèmes majeurs rencontré par 
les associations dans leurs rap- 
ports avec radministration : celui 
de l'information. Evoqué par 
M. André Henry, ministre du 
temps libre, dans sa conférence 
de presse du 7 décembre dentier, 
reconnu dans tous les services 
que sous avons rencontrés,, le 
mauvais passage de l’information 
concerne surtout les petites asso- 
ciations (celies qui ne sont' pas 
rattachées à une fédération), et 
notamment les plus récentes. 

D'autre part, la fréquentation 
assidue des associations apporte 
une plus grande cohérence dans 
la politique suivie par le minis- 
tère, ou une conception plus nette 
du rble que celles-ci peuvent 
jouer. Dans tous les ministères, 
on affirme le souci de voir les as- 
sociations intervenir comme « ac- 
teurs du changement ». 

Mais ce souci paraît mieux ex- 
primé, par exemple au bureau de 
la vie sociale du ministère des af- 
faires sociales. Dans ce bureau, 
qui reçoit une trentaine d’asso- 
ciations par semaine (il dispose 
de crédits importants), on 
compte explicitement sur elles 
pour « un développement social 
à Vintage du développement 
culturel ». A la direction géné- 
rale de renseignement et de la re- 


le groupement 
d’intérêt économique (G.I.E.) 


Cest «ne ordonnance do 23 septembre 1967 qaf'a «sïitsé te 
Groupement «TSnréréf économique, dont le bot est de permettre à ses 
meaibres de mettre es commua on certain sombra de moyens poor 
faciliter et réaliser knr activité tcoaoiuhmt, aras «ne la redaarebe et le 
partage des bénéfices constituent sa Üaafiré. 


Ainsi défini, 3 se situe entre la société dont la défïaitioe a été ébirgie 
par la loi do 4 janvier 1978 : mise en commua de Hem oo «fSaitutrie-. en 
vue « de profiter de récooomfa qui pourra es résadOtr » - etrasaocation 
qeà demeure, selon r article premier de la loi du 1" juillet 1901, nw nrise 
ca commue de co m a toam ces et <f activités, « dam an tait autre que de 
partager des bénéfices ». Ainsi, par exemple, . deux ou plnskara 
associations, ayant des objets oa différents on i liiiiiUfaii adiluiii. éditait 
cfcaaaw pour ce qui la -concerne des poUfcations gfvre* on jwbticuiaiis 
Périodiques), *B*s panent constituer m GXE. «PfcStioo et de iBffmdon. 
Ce GXE. lear permettra d’obtenir des avantagea financière, tant on point 
ée rue de l'impression qu’à celui de la tfistribatbm «a 4a routage, sms 
qiAucmt <TeUe aba ndo nne son identité et sus que le gron p a nut es test 

que ta: réalise et partage des bénéfices. 


Par contra, et noos insistons sur cepotat, les membres dn CXE. 
sont sotidahemeat responsables à Pégard des tiers, répondant ainsi aux 
o blig a ti o n s da code ôvB (article 1857 et «tirants) fé n ew r na at les 
contrats. La rédaction dn contrat constitutif d*nn GXE. a'a pas de 
Modèle imposé par les textes. Cependant, PartieÇa 6 de ronlouaace de 
1947 précise qu'il doit comprendre oUtatoiramt le nom da 
groupement, lés nom, rate» sociale, forme jmwQiM, adresse de domicile 
on siège de cbsom des membres, la durée carisagic, Pobjet et l'adresse 
dn siège dn groupement; 


Les règles mêmes sont laissées i l'Initiative des fondateurs. Restent 
les moyens de financement a le GXE. s'est constitué sans capital, le 
contrer pourra prévoir, par exen&Le, le versement de cotisations et lear 
mode <r&valuatioa on ks versements en compte cornant. C'est Je cas le 
phs fréquent pour les associations dm constituent on GXXÙ, Uns que les 
membres aient la possibilité d'apporter en jonteaace des Béarnais d'actif 
(locaux, nobffietv matériel, etc.), ces apporta menant tout aaftâcflemeat 
i han propriétaires «a cas de dfasobrttoo saas paiement dre droits élevés 
tic mois (ion, „ . 


Enfin, le contrat e*f enregistré *» greffe dn tr&tmxJ de cwanocrce et 
c’est i partir de son tamttrfcübtion et de Finstrtion u Btùküm offldei 
des aaaoœes commerciales que le GXE. devient nae mordit personne 
morale dktiacte de ses constituants jouissant de ta pistas eapadré 
juridique. Ainsi le GXE. emstltne «m odtB, encore mal coma et pen 
ntilisé. an service des associations dont mx partie de r activité rwét m 
caractère économique et qui ont le souci de la dèmu^aa- de cefle doatta 
non-faicrativtré est érfdente et ne peut être ddbb en docte, ■ 


* Cett c .rubrique on rédigée par Servico-Assaâatiùas. association 
«Job la loi de 1901. 24, rue de Proay, 75017 Pari». TH. : 380-34*0$. Têtes: 
Servass 650 344 F. 
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cherche du ministère de l'agricul- 
ture, oa explique aussi que la 
revalorisation des aspects sociaux 
et créatifs de la profession doit 
s'appuyer sur le développement 
d’un réseau d’associations. 

Autre problème, celui de la dé- 
centralisation* Dans les minis- 
tères, on reproche toujours aux 
associations de cultiver à U féti- 
chisme de l'administration cen- 
trale », selon r expression d'un 
haut fonctionnaire, alors que la 
plupart des dossiers sont instruits 
en première instance au niveau 
régional. On cite ainsi nombre 
d’exemples de cette attitude ^de- 
mandes d'arbitrages dans -des 
conflits internes aux associations 
ou leurs relations avec les collec- 
tivités locales, appel direct au mi- 
nistère de Fëimronnemént pour 
des questions d’ordre purement 
local, etc. Rares sont encore 
celles qui, dit-on, commencent à 
prendre conscience de leur force 
sur le plan régional. 

Dans la mesure où les crédits 
publics empruntent eux aussi les 
chemins de la décentralisation, 
les fédérations et associations à 
vocation nationale, qui étaient 
habituées à répartir elles-mêmes 
également les subventions 
qu'elles recevaient entre leurs an- 
tennes régionales, craignent au- 
jourd’hui des déséquilibres entre 
les régions, en fonction -de leurs 
ressources. 

Elans les ministères, on s’af- 
firme décidé à ne pas céder, et 
. J’ôa dirige systématiquement les 
associations vers les administra- 
tions régionales locales (déléga- 
tions ^régiomles à l'environne- 
ment,. directions régionales de 
l’Action culturelle (DRAC), 
etc.). Un réseau qui s’enrichit et 
se renforce avec les centres poly- 
valents ruraux pour l'agriculture, 
les missions locales pour la for- 
mation professionnelle, les assis- 
tants techniques aux entreprises 
culturelles installés auprès de 
chaque DRAC ■ 

DANIEL GARCIA. 
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DU LUNDI 13 
AU DIMANCHE 20 FÉVRIER 



Feuilleté 

de bons sentiments 

famille, impose sa loi sur la tribu et ramène les 


H OMME moralement et presque physi- 
quement négatif, monsieur Chafouin, 
célibataire endurci, est, ce soir, d’une 
humeur exécrable. Regarder le dernier 
épisode de Merci Sylvestre le met hors 
de hn. H n*y en a que pour la famill e >. 
crie-t-il à Pa dresse de son chien Félix. 

. Allons au cinéma ! - 

Monsieur Chafouin n’a pas tout à fait tort Un 
beau jour, il y a bien longtemps, la famille est 
entrée sHenàeusêment dans les couloirs du petit 
écran pour en faire son quartier privilégié. Per- 
sonne n’osa l'en déloger.' An contraire, quelle 
aubaine ! Depuis, elle s'étend et sé répand tout 
au long des lignes de programmes, des émissions 
de l’après-midi à celles du dimanche, en passant 
par les « tables rondes • du soir, ou pètes, mères 
et enfants regardent lems problèmes ficelés en 
reportages, magazines» etc. . 

L'une des m a m èto i de' mettre en scène la 
famille est la fiction, lé cméma, mais surtout le 
feuilleton, le feuilleton familial, devenu un genre 
- concurrent du western, , da poücier ou dé la série 
d’aventures. Découpés en épisodes de six, douze 
-on vingt-quatre pour les grandes fresques améri- 
caines, sa forme semble dire parfaitement adap- 
tée pour raconter, lentement, révolution d'une 
: famille. Le scénario est presque toujours le 
même : on prend une famille suffisamment 
idéale (issue des hantes dusses sociales ou 
moyennes) , pour constituer un modèle & suivie. 
On lui fait traverser mamies épreuves — senti- 
mentales ou financières — pour tester sa consis- 
tance, son muté, La famille est déchirée pendant 
les épisodes intermédiaires et se retrouve unie 
comme jamais, quand l’histoire se termine. 

Noblesse oblige : nous commencerons notre 
voyage au pays des feuületonnades par le genre 
le plus ancien, par la tradition de la saga, vieille 
comme la télévision. Qui dit saga pense immé- 
diatement haut Hgnage'jmrental, remontée dans 
.les temps les plus lointains, racines de l’huma- 
nité. On pense aussi A ces chefs-d’œuvre plu- 
' sieurs fois rediffusés comme la Dynastie des 
Forsyth e. les Gens de Mogadorau Au plaisir de 
Dieu. 

Confortablement installée dans un château 
millénaire, une famille ancestrale parcourt l’his- 
toire. une grande famille qui affiche toujours 
complet : père, mère, oncle, tante, cousins, 
accompagnés de leur nombreuse progéniture, 
- seront sons la tutelle d’un homme fort, presque 
éternel comme le chêne qui l'abrite. Le patriar- 
che, un peu * macho », grand timonier, volon- 
tiers moralisateur et garant de l’unité de la 


brebis égarées au bercail. La mère, bonne 
comme le pain, douce comme le lait qu'elle dis- 
pense sam compter A ses nombreux enfants, est 
celle qui, par ses qualités (soi instinct maternel 
surtout), complète celles essentielles de 
l’homme : mère est ici synonyme de louve. 

L'univers de la saga est une citadelle fermée A 
double tour. Le monde extérieur n’y pénètre que 
tris rarement, sinon pour y faire des vagues. Le 
patriarche lui claque la porte au nez. L’histoire, 
qui sert de toile de fond, lui joue parfois de sales 
tours; mais la saga retombe toujours sur ses 
mille pattes. 

Vivre au sein de ce petit mande de hobereaux 
hanté par les problèmes généalogiques serait 
p rop r em ent insupportable. Pourtant, sa solidité, 
son ordre font rêver bon nombre de téléspecta- 


De la saga au « soap 
opéra », les recettes du 
feuilleton familial n’ont 
guère changé : priorité 
absolue aux valeurs tra- 
ditionnelles, aux vertus 
domestiques. 


teuis, nostalgiques de la tribu primitive, mythi- 
que, où tous les membres vivent ensemble, au 
cband, près du sein maternel. D est vrai qu’on 
n’est jamais seul, qu’on ne meurt jamais et que. 
si d’aventure on s’identifie aux personnages, on a 
vite le sentiment de sortir de la cuisse de Jupiter. 
C'est un vrai plaisir, dont £1 ne fant pas se priver. 


Père « eool », femme potiche 

Milieu des années 70 : la crise économique et 
de société souffle aussi sur le feuilleton. Mais 
elle n’entame pas son solide optimisme. Le feuil- 
leton s’acclimate, se transforme, bref se met aux 
goûts du jour. Les patriarches ennuyeux, les 
ta tas-confiture tombent dans lés oubliettes de 
leur château en ruines. On laisse l'histoire des 
âèdes de côté pour glisser dans le inonde 


d’aujourd'hui ; on quitte la campagne fleurie 
pour installer ses pénates dans un pavillon de 
banlieue ou dans on appartement bourgeois. 

Maintenant, les choses sont claires. Le feuille- 
ton nouveau, qui ne peut loger l'intégralité de la 
tribu d’origine, réduit an strict minimum le 
nombre de ses membres. « Chacun pour soi », 
tel est le mot d’ordre. Papa, maman, le fiston, 
pour assurer la continuité du nom, et deux filles 
pour les besoins de l’intrigue (comment bien les 
marier?), sans oublier ranimai domestique, 
personnage à pan entière : voici désormais les 
acteurs du feuilleton d'intérieur, du «soap 
opéra ». terme utilisé par les Américains pour 
désigner le genre. Le « soap opera », produit de 
la société de consommation, change de registre, 
passe du mode - tragique », propire & la saga, à 
la comédie légère, garde bien évidemment son 
velouté de bons sentiments, indispensable à sa 
consistance (sois honnête, gagne ta résidence 
secondaire A la sueur de ton front !). 

Avec cette nouvelle forme (pensons au Chef 
de famille de Nina Companeez, i la mémorable 
Famille FenouiUard ou encore A l'Esprit de 
famille récemment diffusé sur TF 1 ) naît un 
autre modèle familial, qui n’est plus celui de la 
dynastie ou du clan, mais de la famille-refuge, 
lieu d’abondance matérielle et de richesse affec- 
tive. Son ennemi est toujours le monde exté- 
rieur. plus présent que jamais, mais qu’il évite, 
en l'éludant tout bonnement Le père, moins fort 
en gueule, devient bienveillant, « cool ». la 
mère, tout aussi mère-poule, se fait A l’occasion 
femme-potiche. Tous deux, unis pour le meilleur 
et encore pour le pire, auront, pour seule préoc- 
cupation, l'épanouissement de leurs turbulents 
chérubins. D peut, certes, arriver que l'un des 
conjoints s’aventure sur les chemins d'amours 
illégitimes, maïs Tépisode suivant le sanctionne 
avec la sévérité qui s’impose... 

Eu fin de compile, il semble que, A peu de 
choses près, la saga comme le «soap opera », 
pioursuivem inlassablement le même but avoué, 
celui de promouvoir, contre vents et marées, les 
valeurs familiales traditionnelles, de les enraci- 
ner dans un terroir, comme le fait la fresque 
campagnarde, peut-être pour conforter le té]é- 
spwctateur dans un sentiment de confiance et 
d’optimisme souvent proche de la béatitude. Le 
feuilleton y parvient-il ? C’est une autre histoire. 
Une chose est sûre : en voir quelques-uns, inci- 
demment, peut être intéressant : les voir tous, les 
uns après les autres, peut rendre idiot. ■ 

MARC GIANNÉSINI. 


| les films | 

PAR JACQUES SICLIER 


1 * A VOIR, 

** GRAND FILM 


JEUDI 17 FEVRIER 

LE FANFARON- 

Film italien de Dlno Rlsi (1962], avec V. Gassman, J.-L. Trinti- 
gnant. C. Spaak. C. Gûra, L Angiotillo. 

FR 3. 20 h 40 (environ 100 mn|. 

Un homme mine sa vie comme une fantaisie perpétuelle, fanfaronne, en- 
traîne avec lui. dans une randonnée de deux jours, un Jeune étudiant in- 
troverti. resté à Rome un 15 août. Cest une - comédie italienne >. signé 
Dino Rlsi. tout juste remarquée lors de sa première sortie, en France, en 
1963. et. depuis, réévaluée. VUtorto Gassman. qu 'un dirait presque volon- 
tairement cabotin, veut apprendre la vie facile, gaie. Illusoire, à Jean- 
Louis Trintignaru. formant avec lui un étonnant contraste II se fait son 
destin. Le film avance au gré des caprices de Gassman. On dirait une par- 
tie de sauie-mouion, d'anecdote en edeedou. mais, peu à peu. le ton 
change. l'humour grince, la vérité des êtres se révèle Le style de Parfum 
de femme était déjà là. Dommage que ce Fanfaron ne soit pas présenté en 
version originale. 

VENDREDI 18 FÉVRIER 

MOL Off NOIR (Treicfcrille) * 

Film français de Jean Rouch (1957), avec O. Ganda. P. Tour 6. 
A Maiga. A. Detnba, KL Daoudou. 

A 2, 23 h 5 (70 mn). 

Ils se sont attribués les noms de Edward G. Robinson, Eddie Constan- 
tine ou Tarzan parce que cela leur donne une personnalité importante 
Mais ce sont des paysans nigériens, venus chercher fortune à Abidjan, 
échoués dans le quartier noir de Treichville. déracinés dans la civilisation 
moderne des Blancs. Ils ont joué leur propre rôle en Improvisant le film 
avec Jean Rouch. qui les filmait {caméra 16 mm et magnétophone}, les 
laissait aller et venir, et tenir les propos qui leur passaient par la Me. Le 
document ethnographique est devenu psychodrame, l'ethnologue a décou- 
vert le cinéma, son cinéma. // a donné, du coup, un élan aux films, aux 
cinéastes africains. Les personnages réels de Moi. un Noir évoluent entre 
la vérité et le fantasme. Rouch reçut, pour cette oeuvre insolite, le prise 
Louis Delluc 1958. 


LUNDI 14 FÉVRIER. 

LE SECRET DE U PLANETE 
DES SINGES* 

FHm américain de Ted Poat 
(1970) avec F. Franciscua, C. 


GUERRE ET PAIX. - Deuxiâne 
épisode : NATACHA * 

Film soviétique de Serge Bon- 
dartchouk (1962-65). avec L. 
Savelieva, S. Bonds rtc bouk, 
V. Tikhonov. V. Lanovoi. 


Heston. K. Humer. M. Evans, FR 3, 20 h 35 (80 mn). 


L Kerrison. 

TF 1,14 h 10 (90 mn) 

Les singes évolués du roman 
d’anticipation de Pierre Boutie ont 
connu bien des aventures cinéma- 
tographiques depuis le succès de 
la Planète des stages, réalisé par 
Franklin ScbaTTner. - Le film de 
Ted Post, deuxième de la série, 
utilise la sdence-flction. tradition- 
nelle et spectaculaire pour lancer 
un cri d'alarme contre le danger 
nucléaire.. .en 3 933. • 


Natacha Rostova. rêveuse et 
fantasque adolescente, a grandi et 
trouble les cœurs masculins. 
Pause Intimiste et psychologique 
- en attendant l'invasion napoléo- 
nienne de 1812 - dans l'adapta- 
tion du roman de Tolstoï C'est le 
temps de l'amour, des bals, de la 
chasse au loup, avec un brin de 
folklore paysan. Avantage à L 
Savelieva dans le rôle de Natacha. 

DIMANCHE 20 FÉVRIER 


LE CAVE SE REBIFFE. 

Fflm français de GHIas Gran- 
gier (1961), avec Jean Gabin, 
M. Biraud, IUL Carol, B. Blier. 
F. Roaay. G. Leclerc. 

TF 1. 20 h 35 (environ 
100 mn). 

Les grosses ficelles d'une série 
noire, inspirée d'Albert Simonin, 
dialoguée par Michel Audiard et 
illustrée par Gilles Grangier. On a 
déjà souvent va le Cave se rebiffe 
4 la télé Mais il y a. Gabin en 
tête, une belle équipe d'acteurs et 
d'actrices populaires. 

MARD1 15 FÉVRIER 


MAX ET LES FERRAILLEURS * 

Film français de Claude Sau- 
tât (1971). avec M. Piccoiï, 
R. Schneider, B. Bresson. 
G. Wilson. F. Péri er. 

TF 1. 20 h 35 (environ 
85 mn). 

Retour du couple vedette 
PiccoU-Schneider, après le succès 
des Choses de la vie. Mais Sautez, 
cette fols, a réalisé un solide film 
policier et psychologique, où fte- 
coli est un flic organisant {il a ses 
raisons) une provocation contre de 
petits truands et Romy. une pros- 
tituée préservant farouchement 
son indépendance, figure nouvelle 
qui brise un stéréotype du cinéma 
français. 


YAK8SA* 


JOHNNY EA6ER* 


Fflm américain de Sydney Po- 
licfc (1974) avec R. Mitchum, 
T. Ken, B. Keith. K. Keiko, 
O. EijL 

A 2. 20 h 40 (107 mn). 

Une spécialité Japonaise, le film 
de yakusa { gangsters contrôlant 
les trafics illégaux}, revue et cor- 
rigée par Sydney Polack. grâce à 
un scénario complexe et à une 
mise en scène de film noir améri- 
cain. Mitchum, venu à Tokyo pour 
aider un ancien copain de la 
guerre du Pacifique, est pris dans 
une violente aventure qui l'amène 
à respecter et à adopter le code 
d'honneur des « mafiosi » nippons. 


Film américain de Klervyn 
Le Roy (1941), avec R. Tay- 
lor, L Turner. E, Arnold, 
Van Heflîn, R. Sterling. 

FR 3. 22 h 30 (environ 
90 mn). 

Titre français, Johnny, roi des 
gangsters, juste, pour un coup On 
n’en est pas encore réellement au 
film noir. Mervyn Le Roy garde 
l'héritage des armées 30 et de son 
Liuie Cacsar. ovrr héros du crime. 
Robert Taylor y tient un contre- 
emploi assez surprenant. Le 
gangster, c'est lui, autoritaire et 
rusé, menant des affaires en sous- 
main. séduisant Lana Turner qui 
n'a rien. ici. d'une femme fatale 


Les soirées de la semaine 



LUND1 14 

MARDI 15 

MERCRED1 16 

JEUD1 17 

VENDRED1 18 

SAMEDI 19 

DIMANCHE 20 

TF 

1 

20 h 35 F3 m : Le rare se 

rebiffe, de G. Grangier. 

22 h 15 Magazine sauté : 

les vaisseaux sane&s. 

20 fa 35 U Théâtre de ta 

SUT, de 5. Vannier. 

21 h 35 Variétés : Palace 

U* 1: rock. 

22 fa 40 C«Bt métrage. 

20 h 35 La mercredis de 
rkfanmuioa : La piste He Qa 
Mnh. 

21 h 35 Gab de ITJNESCO 
pour Fadaace hauflrapfe. 

22 h 35 Coart métrage : 
rEpbémère. 

20 h 35 Téléfilm : (Jn ado- 
Jesceof d’autrefois. Une adap- 
tation d’un roman de Fran- 
çois Mauriac, signée A. Mi- 
chel. 

22 h 15 Document : les 
manrnis démons. 

20 h 35 Variétés : For- 

male L Mireille Mathieu et 
Bobby Ewing. 

21 h 40 Série : Quelques 
hommes de bonne volonté, 

d’après J. Romains. 

22 h 40 Signe particulier : 
Néon, une enquête de C Kim- 
merlin. 

20 h 35 Série: DaBas. 

21 h 25 Droit de réponse, 
de M. PoUc : les bidaâies. 

22 b 50 Magazine de ei- 
néma: Etoiles et toiles, de 

F. Mitterrand. Policiers, la fi- 
lière française. 

20 h 35 Film : Max et tes 
ferrailleurs, de C. Sautet. 

22 h 30 Magazine culturel : 
Pleins feux, de J. Artur et C. 
Garbisu. 

A 

2 

20 fa 35 Emmenez-moi » 
thé&tre : Roméo et Jafiette-Opéra 
de Goonod, direction musicale 
Alain Lombard. 

20 h 40 Ftai : Yakusa, de 
S. Poüack- ’ 

22 h 30 Magariee : Lire 
c'est vivre : les frères de Solo- 
dad, de G. Jackson. 

20 h 35 Magazine : L'heure 
de vérité. Avec M. Pierre Mau- 
roy, premier ministre. 

22 h 10 Magaztae :MoL- je, 
réaL B. Bouthier : S.O.S. ; 
Viens chez moi, l'habite chez 
mes parents, etc. 

20 h 35 Magazine : L’his- 
toire en question, d’A. Deeaux : 
la manifesta lion du 6 février 

1 934 place de la Concorde... 

21 h 50 Magazine : La en- 
fants dn rock. Joe Jackson, 
Haute tension.- 

20 h 35 Feuilleton : Capi- 
taine X, de fi. GanriUon. 

21 b 35 Apostropha : de 

B. Pivot : Portraits. 

23 b 5 Film : Moi, u 

Noir, de Jean Rouch. 

20 h 35 Variétés : Champs- 
Elysées. 

21 h 50 Série : Théodore 
aduBer. 

22 b 50 Histoires coata : 

Jamais de la vie. 

20 fa 35 Variétés : Chutez- 
km. 

21 h 40 Série documen- 
taire : Roule— routier ; dans 
les Balkans. 

22 b 30 Magazine : Désir 
des arts, de C. Hudelou 

FR 

3 

20 fa 35 Série: Le foada dé- 
sert 

21 fa 55 Magaziae de la 

ner.Tkdassa. 

22 fa 35 Prêta* i ta fiBU: 

20 h 35 Fto, Guerre et paix 
(2* partie), de S. Bondui- 
ebouk. 

22 fa 15 Prélude & ta naît : 

Schubert. 

20 fa 35 Variétés : Ca- 
dence 3. 

22 h Donnent : le foa de 

Bnffon, réaL C. Vajda. 

22 fa 55 Prélude à la naît: 
Schubert. 

20 fa 40 le Fanfaron, de 

Dino Risi. 

22 h 40 Mémoires de 
France : Le Poitou protestant 

23 h 40 Prélude ft h mat: 
Schubert. 

20 h 35 Le nonvean ven- 
dredi : Valérie, TenEut qui de- 
vait maorir. 

21 h 35 Magazine de la 
photo : Flash 3- 

23 h Prélude à ta naît : 
Schubert. 

20 h 35 Tons ensemble : 
L’Oiseau-Lyre. 

21 h 30 Série : Jadde et Sa- 

rah 

22 b 10 Masidnb : Bêla 
Bartok. 

20 h 35 Magazine Ettéraire : 
Boîte aux lettres, de J Garcin. 

21 h 55 Espace franco- 
phone : Spécial Liban. 

22 h 30 Film : Johnay Eager, 
de M. Le Roy. 

0 b 05 Préhrie i la nofa. 




LE MONDE DIMANCHE — 13 février. 1 983 


VII 











Une saga 
monumentale 
mais déséquilibrée 

U NE énorme production I On sent tes 
moyens, l'ambition. Mais quelque chose 
manque, à l'évidence, pour tenir ensemble 
ces six épisodes qui traversent vingt-cinq ans 
d'histoire — de 1908 à 1933 — avec une multipli- 
cité de personnages, de climats, de milieux, tout ce 
foisonnement de vies humaines, de destins indivi- 
duels pris dans le grand champ collectif d'une his- 
toire en mouvement. Ce t puissant maelstrôm », 
dit Marcel Jullian. qui a adapté pour la télévison 
cette saga monumentale, que Jules Romains avait 
écrite selon la méthode esthétique qu’il avait créée 
et qui ht école - l'unanimisme. 

Le programme en était simple : il consistait à 
prendre comme matière le vie des groupes, du plus 
grand au plus petit (ville, village, rue, théâtre, 
église, usine, banquet...), les rapports sentimen- 
taux et sensuels de l'individu à ces groupes, et la 
religion de l'unanime (effort pour donner aux 
groupes encore naïfs la conscience, la notion de 
leur unité vivante). Marcel Jullian et François VII- 
(iers n'ont pas tout gardé, bien sûr, des vingt-sept 
volumes et des trois cents personnages qui com- 
posent r œuvre. Ils ont choisi, parmi les intrigues, 
celles qui leur paraissaient révélatrices, et ils ont 
laissé la porte ouverte à la possibilité d'introduire à 
tout moment d'autres épisodes... 

Vingt-cinq ans d'histoire, dominée par la grande 
menace de la guerre, le développement des idées 
socialistes, la tentation anarchiste. l'Action fran- 
çaise. Vingt-cinq ans. avec de formidables change- 
ments de société. Le pétrole, la presse, les milieux 
politiques, les affaires, mais aussi le petit peuple, la 
province, la classe ouvrière. Marcel Jullian a voulu 
rendre les différents climats moraux et psychologi- 
ques. les atmosphères particulières à travers des 
personnages qui ont des problèmes de conscience, 
des passions, et qu'on retrouve (mais pas toujours) 
d'un épisode à l'autre. II a adopté un procédé assez 
habile : la présentation par eux-mêmes des person- 
nages qui entrent dans le champ. Le fil conducteur 
— l'amitié de deux jeunes normaliens dont on suit 
les destinées — l'est moins. Mais la grande fai- 
blesse de cette adaptation-fleuve. c'est le déséqui- 
libre entre les tons, les caractères. 

Marcel Jullian ne s'est intéressé qu'à quelques 
personnages. Il a été fasciné, on le sent, par Qut- 
nette. ce libraire-relieur poussiéreux qui se trans- 
forme peu i peu en assassin maniaque et insolent 
(Jean-Claude Brialy est extraordinaire dans ce 
rôle I), par Haverfcsmp aussi (Daniel Ceccaldi), fi- 
nancier cynique. Ceux-là ont une dimension hu- 
maine, une épaisseur, un poids, une crédibilité. Ils 
finissent par se détacher complètement de ceux qui 
ne sont là. semble-t-il. que pour illustrer des idées 
et qui restant - c’est dommage - des esquisses. 

CATHERINE HUMBLOT. 

★ QUELQUES HOMMES DE BONNE VO- 
LONTE, TF I, le veodrafi, à partir Ai 18 février, à 
21 b 40 (six épisodes d'une heure chacun 1 . 


Le délire 

de Pierre Desproges 

L A projection, on ne sait pourquoi, était floue, 
r C'est exprès ». a dit Pierre Desproges. 
dans le noir, avec cette qualité d'humour, le 
deuxième degré, qui est une manière élégante de 
cacher une volonté de tout passer à l'acide sulfuri- 
que. les idées reçues et celles auxquelles il ne faut 
pas toucher, les clichés du langage et ceux du 
comportement quotidien, les dogmatismes de 
toutes sortes/surtout (mais pas seulement I) calo- 
tins. 

C'est du reste pour cela qu'il récidive. Parce 
qu'il a reçu, paraît-il, beaucoup de courrier de ca- 
tholiques après sa première fournée de « minutes 
nécessaires » en décembre. A partir du 14 février. 
Pierre Desproges reprend chaque jour ses expé- 
riences in vitro et ses petits conseils pratiques mis 
en images pour vérifier si r Sa Sainteté est sé- 
rieuse comme un pape ». pour « égayer une veillée 
funèbre » . pour « rentabiliser fa colère de Dieu » 
ou « sauver la République en tirant les Rois » . As- 
sociations d'idées, jeux de mots volontairement (?) 
approximatifs, glissement du mot à l’image. O* est 
un fourre-tout très délirant, inégal, qui va du va- 
seux au poétique doux et frais. C’est un comique 
qui joue sur la répétition ou la surprise avec un sens 
des formules simples et compliquées, selon le be- 
soin : « U arrive que l'homme se réfugie en petits 
tas moroses pour observer une minute de silence » 
ou existe des milliers de fausses Jacondes 
alors qu'ert revanche la nombre de vraies JocondeS 
est beaucoup plus restreint ». 

Pierre Desproges a toujours l'air imperturbable, 
avec son nœud papillon et son costume noir. Et il y 
a toujours - c'est même ce qu'il y a de mieux - le 
même pendule qui ouvre et clôt cette minute. Une 
pendule-lune à l'air bizarre elle lui ressemble — 
sourcils en accents circonflexes, les yeux pétillants 
sous des paupières alourdies, un sourire indéter- 
miné qui hésite entre le pessimisme morose, un 
côté roublard let même un rien pervers) et quelque 
chose d'absolument pur et enfantin. 

C. H. 

★ la minute nécessaire de m. cyclo- 

PÊDE, FR A, chaque jour ou presque, à partir do 
14 (Enfer, 20 b 33 (1 minute euriron—i. 


TF 


1 




FR 


3 


PERIPHERIE 


Û 

2 

D 


n h 15 Vision plus. 

12 h HP 12 (Info.). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Les après-midi de TFT 
d'hier et d'aujourd’hui (et i 
15 h 40). 

14 h 10 Film : le Secret de la pla- 
nète des singes, de Ted Pose 

17 h 20 Croque- Vacances. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d’en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S’il vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film : le Cave se rebiffe, de 
Cilles G ranger. 

22 h 15 Magazine santé : Les vais- 
seaux sanguins. 

D’Igor Barrère et E. Lalou. 

L'étude du • sang circulant » et des 
éléments qui entraînent la coagulation 
et les maladies cardiovasculaires. 

23 h 15 Journal. 


12 

12 

13 

13 

14 

15 
15 

17 

17 

18 
18 

19 

19 

19 

20 
20 


23 


h 5 Journal (et à 12 h 45). 
h 10 Jeu : l'Académie des neuf, 
h 35 Cette semaine sur A 2. 
h 45 Série : ta Vie des autres, 
h Aujourd'hui la vie. 

h Série : le Retour du Saint, 

h 56 Reprise : Apostrophes. 

( Diffusé vendredi 1 1 février.) 
h 10 La télévision des télé- 
spectateurs, 
h 45 Récré A 2. 
h 30 C’est la vie. 
h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

h 10 D'accord, pas d'accord, 
h 20 Émissions régionales, 
h 45 Le théâtre de Bouvard, 
h JournaL 

h 35 Emmenez- moi au théâtre : 
Roméo et Juliette, opéra de Gou- 
aod, direction musicale A. Lombard, 
mise en scène G. LavaudanL Avec 
N. Shiooff. B. Hendricks, F. Voucôoos, 
Y. Bïsson. 
h 10 Journal. 


20 

20 


20 


18 h 1 0 Messages. 

Une émission du ministère des P.T.T. 
18 h 30 Pour les jeûnas. 

18 h 55 Tribune Bbre. 

Mouvement des radicaux de gauche. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé, 
h Les jeux. 

h 34 La minute nécessaire de 
M. Cydopède. 

(Lire notre article d-contre). 
h 35 Série : Le fou du désert. 

De J--M. Chartier. Réal. : C. Brûle, 
adapC CL Brûle, réaL J. Trefan&L avec 
M. Carrière, R- PeUegrin. F. Gior- 
getti.. 

IV» 2, le secret des sables : Conrad Kil- 
Han, géologue et aventurier, réussit à 
gagner Tamanrasset. pendant qu’à 
Paris on lui reproche d'avoir provoqué 
un incident de frontière avec Musso- 
lini. A suivre... Un sujet passionnant, 
moyennement mis en image. 
h 36 JournaL 
h 55 Magazine : Thatassa. 

La • Jeanne. •.génération 83. 
h 33 Une minute pour une 
image. 

L’album de photos d'Agnès Varda. . 
22 h 35 Prélude à te mât. 


21 

21 

22 


• R.TJL, 18 b 45, Benny 
HUI Show ; 20 h, Hu- 
Par&dc : 21 h. le Pri- 
sonnier d’Alcatraz, 
film de John Freaken- 
bdmer. 

■ TALC, 19 b 10. 
Sports-Ioisiis ; 19 h 35, 
Feuilleton: Joëlle Ma- 
zart <2° épisode) : 
20 h 33, Emile Zola 
(3 e partie), «Canni- 
bales... ! > de S. Lo- 
renzi. 

• R.TJL, 20 h. Ladies 
and Gentlemen, film 
de Benoît Lamy. 

• TÉLÉ 2, 18 h 5. Feuil- 
leton : Arma Karénine ; 

19 h. Lundi sports; 

20 h, La bonne aven- 
ture; 20 h 30, Chair- 
sons sou venin. 

• T.SJU 20 h 05. Spé- 
cial cinéma ; 23 h. 
L’antenne est 1 vous. 


Û 

te 

< 


11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (info.) 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Les après-midi de TF 1 : 
Féminin présent. 

17 h 20 Croque-vacances. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans lea nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rira. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plart- 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 35 Téléfilm : (a Théâtre de la 
mer. 

Scénario et real. S. Vannier, avec 
J. Fnsaon, T. Baie, T. Gi menez, 
f Lire notre article ci-contre. ) 

21 h 35 Variétés : Palace n° 1. 
Emission de G- Saguez. 

H. O'Connors. le groupe Sparks. le 
groupe Marquis de Sade. 1. Dury. 

22 h 40 Court-métrage. 

Un amour fraternel. (RcdifT.) 

23 h 10 Journal. 


10 

12 

12 

13 

13 

14 

15 
15 

17 

17 

18 
18 

19 

19 

20 
20 
20 

22 


23 


h 30 A.N.T.LO.P.E. 
h Journal (et à 12 h 45). 
h 10 Jeu : L’Académie des neuf, 
h 35 Émissions régionales, 
h 45 Séria : Le vie des autres, 
h Aujourd’hui la vie. 
h Série : La retour du Saint, 
h 50 Reprise : Chant ez-te moi. 
(Diffusé le 13 février, à 20 h 35). 
h Entre vousje L Bériot. 
h 50 Récré A 2. 
h 30 C’est la vie. 
h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

h 20 Émissions régionales, 
h 45 Le théâtre de Bouvard, 
h Journal. 

fi 30 D'acoord, pas d'aceortL 
h 40 Film : Yakusa. 

De Sydney PoUacfc. 
h 30 Magasine : Lire c'est vivre. 
De P. Dumayct- Les Frères de Sole- 
dud, un livre de George Jackson. 
L’histoire du Noir américain. George 
Jackson, arrêté à dix-huit ans. en 
I960, détenu el abattu à la prison de 
Saint-Quentin (Etats-Unis). 
h 25 Journal. 


18 

18 

19 

19 

19 

20 
20 
20 


20 


21 

22 


22 


h 30 Pour les jeunes, 
h 55 Scène de la vie de pro- 
vince. 

h 10 JournaL 

h 20 Émissions régionales. . - 
h 65 Dessin animé, 
h Las jeux, 
h 30 D'accord pas d'accord, 
h 33 La minute nécessaire de 
Monsieur Cydopède. 

(Lire notre article d-contre.) 
h 35 FBm ; Guerre et paix 
(deuxième partie). ' 

De Serge Bondartchouk. 

-h 65 JournaL 

h 13 Une minuta pour une 
image. : 

d’Agnès Varda. 
h 16 Prélude è la mat. 
Winienrise, de F. Schubert, avec 
D. Fiscker-Ùieskau. baryton, et 
A. Brendel. piano. 


■m R.TJL, 18 b 45. Bat- 
■ mao: 20 h. le Grand 
Frire ; 21 h. Et la 
Terre survivra, film de 
nwi gin T nuabafl . 

• me, 18 ta 45, Les 
conseils de Silore ; 

19 h 35. Cosmos 1999; 

20 h 35, Campus (noir 
et blanc) 19m de Blu- 
ter Keara. 

• R.TJÈL, 20 h. Feuille- 
ton Flamingo road ; 
20 h 50. Minute papil- 
lon; 22 h 50, Grâce à 
U musique : Schu- 

• T-SJfiU 19 fa 10. Le 
dernier mot; 20 b 05. 

' Dallas : 20 b 55. Trois 

S ravenrs engagés ; 
1 h 45, Jean Kaller 
hais ; 22 h 30, Hockey sur 


û 

LU 

£ 

O 

te 

LU 


11 

h 

15 

Vision plus. 

10 

h 

30 A.N.T.L0.P.E. 

12 

h 


HF 12 (info.). 

12 

h 

Journal (et è 12 h 45). 

12 

h 

30 

Atout cœur. 

12 

h 

5 Jeu : L’Académie des neuf. 

13 

h 


Journal. 

13 

h 

30 Stade 2 rrtidu 

13 

h 

35 

Un métier : journaliste. 

13 

h 

60 Série : La vie des autres. 

13 

h 

50 

Mer-cre-dis-moi-tout. 

14 h 

Les carnets de F aventure. 

15 

h 

50 

Les pieds au mur. 


-1 

Bivouac chez Ica pygmées. » 

18 

h 

25 

Le village dans les nuages. 

14 

h 

30 Dessins animés. 

18 

h 

50 

Histoire d’en rire. 

15 

h 

5 Récré A 2- 

19 

h 

S 

Météorologie. 

16 

h 

FootbaH. ; Portugal- 

19 

h 

20 

Emissions régionales. 


France. 

19 

h 

45 

S’il vous plaît. 

17 

h 

45 Platine 45. 

20 

h 


Journal. 


Avec : Survivor. Gilles Doriêoc. etc 

20 

h 

32 

Tirage du Loto. 

18 h 

30 C’est la vie. 

20 

h 

35 

Les mercredis de l’infor- 

18 

h 

60 Jeu : Des chiffras et des 


mation : la Piste Ho-ChLMtnh. 
Magazine présenté par A. Denver*, 
real. J- Kanapa. 

En 1934. le Vietnam est coupé en 
deux. Le régime communiste d'Ho- 
Chi-Minh, partisan de V unification du 
pays, décide de créer un axe de péné- 
tration d'Hanoi à Saigon. L'équipe de 
TF I a recueilli des documents inédits. 

21 h 35 Gala de l'UNESCO pour 
l’enfance handicapée. 

Hommage à Gaima Oulanova. 

A u programme Gatina Oufanova. • la 
Péri -. grand pas de deux de • la Belle 
au bois dormant • Isadora. 

22 h 35 Court métrage : K Ephé- 
mère. d’A. Lanoc. 

22 h 55 JournaL 


lettres. 

h 20 Émissions régionales, 
h 46 La théâtre de Bouvard, 
h JournaL 

h 35 Magazine ; L’heure de vé- 
rité 

De F .-H. de Virien. 

Avec M. Pierre Mauroy, premier mi- 
nistre. 

h 10 Magazine : Moi— je. 

De B. Bouiwer. 

Au sommaire : S.O.S . ; l'épreuve du 
feu ; viens chez mai. J’habite chez mes 
parents ; le son du mois : Etienne et 
Elodie. 

23 h Journal. 


19 

19 

20 
20 


22 


18 h- 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Scènes de ta vie de pro- 
vince. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé, 
h Les jeux. 

h 34 La minute nécessaire de 
M. Cydopède. 

(Lire notre article d-contre) 

h 36 Variétés : Cadence 3. 

E mission de G. Lux, L. Milde et 
P. DaneL 

Autour de Julien Clerc et ses musi- 
ciens. Kim Wilde, le groupe Chagrin 
d'amour et Richard Gouüner. 
h 40 Journal. 

h Document t Le fou de Buf- 
fon. 

De J. Hiver, réaL C. Vajda, avec 
J. Dacqminc, B. PüloU A. Moya. Co- 
production ministère de là culture. 

La restauration des forges de Buffon 
en Bourgogne, avec son nudtre-d’anrvre 
François Davraul, un fou de Buffon. 
Fauteur de l’Histoire naturelle une 
rencontre du XVI JP siècle. 
h 53 Une minute pour une 
image. 

D'Agnès Varda. 
h 66 Prélude è la mût. 


20 

20 


20 


21 

22 


22 


» R-TJ_ 18 h 45, Feuü- 
: Jeton : Tom Sawyer ; 
20 h, La croisière 
s'amuse ; 21 b, La 
Scoumoune. film de 
JoeéGiovauni- 
> TJVLC, 18 h 45, 
Conseils de Sylvie ; 

19 b 35, Feuüieioo : La 
croisière s’amuse : 

20 h 35, Professionnel 
posa- un massacre, film 
de Nnndo Cîcero ; 
22 b 10. Variétés. 
ETA, 20 h. Risquons 
tout; 20 h 55, Va- 
riétés : Chansons à la 
cane; 21 h 50, Écri- 
tures. 

TÉLÉ 2, 18 h 5, Feuil- 
leton : Anna Karénine ; 
19 h,- La pensée et les 
hommes ; 22 h. Sparts. 
7VSJL, 20 b 5. Cœur 
en fêtes; 21 b 10, Ma- 
gazine de la science : 
TGéscop ; 22 h 10. Cé- 
lébrer la réconciliation. 


22 


Q 

D 

UJ 

n 


11 h 16 Vision plus. 

12 h HF 12 (info.). 

12 h 30 A tout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Objectif santé : La déclara- 
tion de ressources. 

16 h 30 Croque-Vacances. 

18 h C’est à vous. 

18 h 25 Le vidage dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d’en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 46 S'H vous plaît. 

20 h JournaL 

20 h 35 Téléfilm : Un adolescent 
d'autrefois. 

D'après le roman de François Mauriac, 
adaptation M. Suffran, réaL A. Mi- 
chel, avec M. Robinson. J.-P. Klein. 
Heurs e; malheurs d'un adolescent au 
début de ce Siècle, prisonnier de la pro- 
priété de Mal taverne et de l'éducation 
de ses parents... 

22 h 16 Document : les Mauvais 
démons. 

Emission d’H. G lasser, avec M. Condé. 
A. Fontaine, L. PbJiakov.elt 
I Lire notre article ci-contre. 

23 h 10 JournaL 


10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 5 Jeu : L’Académie des neuf. 

13 h 30 Émissions régionales. 

13 h 50 Série : La vie des autres. 

14 h Aujourd’hui la via. 

15 h 5 Téléfilm : les Ménestrels 
du Mississipi. 

de R. Shapiro, réaL W.A. Graham. 

La difficile émancipation des artistes 
noirs américains à la fin du siècle der- 
nier. 

16 h 45 Magazine : Un temps pour 
tout. Réal. J.-P. Spiero. 

17 h 45 Récré A 2- 

18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu ; Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D’accord, pas d’accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h «5 Libre expression. 

LflCG.r. 

20 h Journal. 

20 h 35 Magazine ; L’histoire en 
question, d'A. Decaux. 

Le 6 février 1934. une manifestation 
place de la Concorde dégénéré en af- 
frontement sanglant : 

21 h 50 Magazine : Lee' enfants du 
rock. 

Spècial Houba-Houba. avec Joe Jack- 
son ; magazine de la vidéo sac. 

23 h 25 Journal. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Scènes, de la vie de pro- 
vince. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux, 
h 35 Cinéma-passion. 

De Marie-Christine Banauh. 
h 40 FBm r le Fanfaron, 
de Dix» Risi. 

H 20 Journal, 
h 40 Mémoires, de France. 
Emission de Pascal Ory. 

Le Poitou protestant au péril des dra- 
gons, avec MM. André TTenet. étu- 
diant en théologie protestante, et Jean- 
Pierre Richarde*, journaliste. 
h 37 Une minute pour une 
image. d’Agnès Varda. 
h 40 Prélude è la nuit. 
Winterrcise, de F. Schubert, avec 
D. Fischer-Dieskau . baryton, et 
À. Brendel au piano. 


20 

20 

22 

22 


23 


23 


R.TJL, 18 h 45, 
Quand tout était 
pourri-re-ra ; 20 h. 
Dallas ; 2! h, A vous 
dé choisir : Zoulou. 
film de Cyril Endfield 
ou Airport. film de 
George Seaten. 

T-M-C- 18 h 45. Le* 
conseils de Sylvie ; 
19 h 35, Série ; Fa- 
eboda; 20 b 35, Un 
matin rouge, film de 
Jean-Jacques An- 
btasc ; 22 b 05, Dé- 
clics. 

> ATA, 20 h. Autant 
savoir: 20 b 25, Ten. 
film de Blake Edwards. 
T-SJL, 20 fa 5, Tempe 
présent : La vie au quo- 
tidien en Chine ; 
21 h 10. Jeu de massa- 
cre. film d'Alain Jos- 
sua ; 22 h 55, Manhat- 
tan Transfer. 
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givres 

Une émission 
littéraire sur FR 3 

L E début dé Tannée a vu naître de nombreux 
magazines .sur les trois chaînes. Cane fois 
un magazine littéraire, c Balte aux lettres 
». le premier du genre sur la trotsnme chaîne, on 
direct, à 20 h 35. à partir du dimanche 20 février. 
Composé de. huit rubnqes, dont quelques-unes ont 
la forme dejreportages. il est animé par Jérôme 
Sa rein, qui .avait dirigé la partie littéraire d'un 
« Ouvert te-. cSmanche ». disparu en décembre 
1982. Au sommaire : François Vemy, personnalité 
de Y éditions qui défraya la chronique en septembre 
damier, en quittant les Editions Grasset pour Galli- 
mard et Philippe Sollers, auteur de Femmes, entre 
autres participants. 

* BOUTÉ AUX LETTRES» FR 3, Amaa-tw. 
20 février, 20 h 35 (60 mbmtes en.). 


Téléfilm 


Une sirène 
en eau douce 

M UJÉNA est une séduisante sirène d'inté- 
rieur. Plongée dans une piscine sans 
. fond, elle active consciencieusement ses 
bras-nageoires pour gagner sa vie. Elle flâne d'at- 
■ traction en attraction sur le champ de foire qui sert 
de toile de fond aü Théâtre de !b mer de Simone 
Vannier. Comme toute sirène qui se respecte, elle 
n'aspire qu'à retrouver son fieu d'origine, la mer, 
qu'elle n'a Jamais vue. Qu'à cela ne tienne, lu dit 
: l'un de ses amis, je t'emmènerai la voir et, une fois 
vue. Miléna (Joséphine F ressort) disparaîtra à tout 
jamais dans T'étendue marine. 

Le Théâtre dis b' mer est un beau conte pour en- 
fants. Diffusé à 20 h 35, c'est un petit événement 
qu'ils ne manqueront pas. 

M. G. 

* LE THÉÂTRE DE LA MER, TF 1. Mercredi 
15 février, 20 h 35 (éO m a n tes cm.). 


Müsiqufes 


Schubert 
dans sa plénitude 

U N chef-d'œuvre absolu et deux monstres 
sacrés de fa musique : les téléspectateurs 
mélomanes ont tout intérêt à se précipiter 
sur leurs magnétoscopes ou à annuler tous leurs 
rendez-vous de la semaine. En effet. « Prélude à ta 
nuit » nous offre en feuilleton, du mardi au ven- 
dredi. r intégra le du Voyage d'hiver de Franz Schu- 
bert interprétée par Dletrich Ftscher-Weskau et Al- 
fred B ronde!. - 

Composé comme b Belle Meunière sur des 
poèmes de W. Müfler, b Voyage d’hiver est un cy- 
cle de vingt-quatre mélodies achevé en 1827, 
quelques' mois avant la mot de Schubert. Et c'est 
la mort qui est au centre de cette longue médita- 
tion .qui oscille entre l'angoisse et la sérénité pour 
s'achever dans une immobilité glacée. 

Peut-on rêver pour une telle œuvre d'une inter- 
prétation plus idéale que celle qui réunit le baryton 
Dietrtch Fischer-Oieskau et le pianiste Alfred 8 ren- 
de! ? Fischer-Dteskau a été le premier à enregistrer 
l'intégralité des lieder de Schubert, auxquels ü a 
consacré deux livres essentiels ; et c'est à B rende! 
que Ton doit la version la plus réfléchie, la plus ac- 
complie des sonates pour piano (fa même composi- 
teur. J.-F. L 

★ LE VOYAGE D’HIVER. FRI. « Préfade à fa 
mât ». Mardi 15 février, 22-fc 15, Bwowfi 16 février, 
22 b 55, Jeudi 17 février, 23 b 40 et vendre* 18 fé- 
vrier, 23 b. 


M ffgazifl e 

Qui sont-ils ? 


L ES démons, qui sont-ils 7 * Ib sont par- 
tout ». écrivait Albert Bnstein. Invisibles, 
sournois, ils livrent le peuple argentin aux 
mains des militaires, les Corses ou les Italiens à 
celles cfa terrorisme, etc. La liste est longue et la 
question que pose Henri Glaeser dans l'émission 
c Les mauvais démons s ne manque pas d'un cer- 
tain intérêt. 

Le réalisateur a interrogé des intellectuels : jour- 
naliste (André Fontaine), historien de l'antisémi- 
tisme (Léon PoJiafcpv), dissidents (Jacobo Tïmer- 
man ou Alexandre Zinoviev), entre autres. Malgré 
quelques réflexions - et témoignages pertinents, 
cette émission ne résout pas T énigme : qui sont 
ces démons ? 

★ LES MAUVAIS DÉMONS, TF L, Jeu* 17 fé- 
vrier, 22 h 1S (69 riantes). 


1 


2 


3 


11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 (infol. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Portes ouvertes : Yoga 
pour chacun : payer par chèque. 
16 h 30 Croque-vacances. 

18 h CTest à vous. 

18 h 25 Le village dans tas nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plaît. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Variétés: Formulai. 
Émission de M. et G. Carpentier. 
Miroite Mathieu et Bobby Ewirtg, 
avec £ Fitzgerald. J. Denver, Ch. Az- 
navour. Ch. Goya. 

21 h 40 Série : Quelques hommes 
de bonne volonté. 

D’après L’ccnvre de J. Romains ; réal. 
F. VQJiera, avec J.-C. Dauphin, J. B lai. 
J. Bamey_. 

( Lire notre article ci-contre. } 

22 h 40 Signe particulier : Néon. 
Enquête de Ch. Kimmeriin ; réal. 
E.CalmeL 

Le néon, découvert en 1910. comme ob- 
jet utilisé par les artistes Piotr Ko- 
walskï. Monial Raysse et Georges Se- 
gaL 

23 h 06 Journal et Cinq Jours en 
Bourse. 


10 h 30 ANTKJPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 H 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Série : La via des autres. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

1 5 h Série : Le retour du Saint. 

16 h Reprise ; L'histoire en 

question : le 6 février 1 934. 

(DilT. jeudi 17 février, à 20 h 35.) 

17 h 15 Itinéraires. 

Émission de S. Richard. 
Musique-mémoire de BalL 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

1 9 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : Capitaine X. 
Réal. B. Ganiillon. avec P. Malet, 
T.-A. Savoy. J -P. Sentier. 

hb 6 ; La fin des Habsbourg Panique à 
Budapest : Charles P" et ses partisans 
ne sont plus qu’à quelques kilomètres 
de la capitale Capitaine A' est griève- 
ment blessé et Clara est sans nouv elles 
de lui. Se reverront-ils ? Un feuilleton 
d’aventure qui traîne-. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot : 
Portraits. - Avec M. Barouh (Diction- 
naire des visages) : J. Castille (Moi. 
Jeanne Castille de Louisiane) : P. Da- 
ninos (la Galerie des glaces) : A. Tetry 
(Jean Rostand, prophète clairvoyant et 
fraternel) \ £. Langlois (Langlois dit 
Émile Le normand, compagnon du de- 
voir) ; D. Letessier (LdïcaJ . 

22 h 55 Journal. 

23 h 5 Ciné-club (cycle Jean 

Roueh) : Moi. un Noir. 


18 h 30 Pour les jaunes. 

18 h 55 Scènes de la vie de pro- 

trince. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord pas d'accord 

(LN.C.I. 

20 h 35 Le nouveau vendredi : Va- 

lérie, l'enfant qui devait mourir, 
reportage de J.-M. Perthuk. 

L’histoire de Valérie, une jeune leucé- 
mique de 14 ans condamnée par la 
médecine. Elle décide de quitter rhô- 
pilai de Nancy, où elle est soignée. 
Valérie témoigne des souffrances en- 
durées. 

21 h 35 Magazine de la photo : 

Flash 3. 

Emission de J. Bardin, P. Dho&tel. 
J. Eguer. 

La revue de presse: Lucien Bodard 
commente les archives de la guerre 
d’Indochine. Portrait : Martine Bar- 
rat ; Pratique: les Reflex 24 x 36 
(suite). 

22 h 45 Journal. 

22 h 50 Une minute pour une 

image, d’Agnès Vania. 

23 h Prélude à la nuit. 

f Vinterreise. de F. Schubert, par 
D. Fischer-Diesk.au. baryton, et 
A Brendet au piano. 


- La télévision socialiste, 
ça rase . mais pas gratis - 

. (M. Michel d'Ornano, eu cours 
de l'émission politique a Au cœur 
du débat », le 2 février 1983, sur 
TF 1.) 


PÉRIPHÉRIE 


• R.TJU 1S b 45. Cher 
inspecteur ; 20 h. 
Vegas, la femme aux 
bijoux ; 21 b. Je vais 
craquer, film de Fran- 
çois Le terrier. 

e T.M-C_ 19 h 35. Les 
amours de la Belle 
Époque ; 19 h 35, Le 
dernier train de Shan- 
gal. film de Renzo Me 
msi : 22 h 10. Maga- 
zine automobile. 

■ R.TJL, 20 h. A sui- 
vre; 21 b 05, Corps à 
cœur, film de Paul 
Vcccbieli. 

m TÉLÉ Z, 18 II 5, 
Feuillleton : Anna Ka- 
réine ; 19 h. Sports. 

• T5.R^ 20 h 5, Tel 
quel ; 20 b 35, La 
chasse au trésor ; 
21 b 35. Rock et belles 
oreilles. 


10 h 15 Vision phis. 

10 h 45 La séquence du specta- 
teur. 

11 h 15 La mai so n de TF 1. (et à 
13 h 35). 

13 h Journal. 

1 5 h 30 Jeu : Ouvrez l'œtL 

16 h 5 Reprise : Histoire des in- 
ventions. 

De O. Costelic. Inventer le monde 
. (difT. le 6 janvier à 22 b 15). 

17 h Téléfilm ; fa Lumière des 

Justes, 

d'après l'œuvre de R Troyat. réaL 
Y. Andrei, avec Cfa. Nobel, M. Robbe, 
J. Deacbampa. 

Napoléon étant définitivement vaincu 
en 1815. Nicolas, soldat de l’armée 
russe, retrouve Sophie, qu’il avait ren- 
contrée quelques années plus tôt. Mais 
Sophie est arrêtée, puis libérée. Les 
deux jeunes mariés s'embarquent pour 
Saint-Pétersbourg Bon voyage. 

18 h Trente millions d'amis. 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S*1 vous plaît. 

20 h JournaL 

20 h 35 Série : Dallas 

21 h 25 Droit de réponse. 

Emission de Michel Polac. 

• Les bldasses -. A propos du service 
militaire. 

22 h 50 Etofles et toiles. Policiers : 
là filière française. 

Magazine de cinéma de Frédéric Mit- 
terrand, avec la collaboration de Mar- 
tine Jouando. 

Des extraits de J’ai épousé une ombre, 
de Robin Davis ; une séquence sur le 
romancier américain William Iris h. La 
deuxième partie de l’émission est 
consacrée à Pierre Siniac. l’un des au- 
teurs du prochain film d’Henri Ver- 
neuil : un vrai bonheur. 

23 h 30 Journal. 


9 h Émission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée dans la 
paroisse de Pierrefitte (Seine- 
Saint- Denis), prédicateur : Père 
A. David. 

12 h Téléfoot. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Star Trek. 

14 h 30 Sports Dimanche. 

15 h 40 Série ; Arnold et Wüly. 

17 h Raeomez-moi une histoire. 

18 h Les animaux du monde. 

18 h 30 Jeu : J'ai un secret. 

19 h Le magasine de la 

semaine : sept sur sept, de' 
J.-L. Burgas, E. Gilbert et 
F.-L. Boulay. 

20 h Journal. 

20 h 35 Fitfii : Max et les ferrsil- 

. leurs, de Claude SauieL 

22 h 30 Pleins Feux. 

Magazine d'actualités culturelles de 
J. Artnr et C. Gaxbisu. 

23 h JournaL 


10 h 15 ANTIOPE. 

11 h 10 Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 La vérité est au fond de ta 
marmite. 

12 h A nous deux. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Drôles de dames. 

14 h 20 La course autour du 
monde. 

15 h 15 Les jeux du stade. 

Rugby : Irlande-France. Ecosse-Galles. 
18 h 20 Récré A 2. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D’accord pas d'accord 
(LN.C.I. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés: Champs-Elysées, 
de M. Drucker. 

Autour de D. Roussos, Ph. Ctay. 
D. Rivers... 

21 h 50 Série : Theodor Chïndler. 
d’après le roman de B. von Brentano. 
réalisation H. W. Geissend&rfer. Avec 

■ H. C. Blech, R. Fcndel, K. ThaJbach. 
Suite de la vie d'une famille alle- 
mande au début du siècle. 

22 h 50 Histoires courtes. 

- Jamais de la vie », de A. Guilhe. 

23 h 5 JoumaL 


Cinéma et télé sont deux 
domaines différents . L'un 
est un art, l'autre..., je ne 
sais pas. • 

(Mme Jeanne Moreau, qui pré- 
side la vingt-troisième Festival de 
télévision à Monte-Carlo, dans 
une interview è Franco-Soir, daté 
8 février 1983.) 


10 h Gym Tonie (et à 10b 45). 

10 h 30 Magazine du cheval. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Encrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
Incroyable mais vrai : 14 h 25, Série 
Magnum ; 15 h 20, l’École des fans 

15 h 55, les Voyageurs de l'histoire 

16 b 25, Thé damant. 

17 h 5 Série : les fiancées de 
l'Empire. 

1 8 h 5 Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Charrtez-le moi. 

La chanson française de 1941 à 1943. 

21 h 40 Séria documentaire : 
Roule... routier. 

De F. GalL réaL R_ Shira. N° 6 : Dans 
les Balkans. 

22 h 30 Magazine : Désir des arts. 
De C. Hudelot « P. Collin. 

Au sor/imaire : l’acquisition du por- 
trait de Grêla Procor, de Matisse. par 
le Musée national d’art moderne ; 
l’ouverture du Musée d’art contempo- 
rain de Dunkerque. 

23 h JournaL 


12 h Objectif entreprise. 

Émission de I'ANVaR (Agence natio- 
nale de valorisation de la recherche). 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Emission de la Mutualité sociale agri- 
cole. 

Finlande : 4 hectares de bois par habi- 
tant. 

13 h 30 Horizon. 

Le magazine des armées. 

14 h 30 Entrée libre, 
émission du C.N.D.P. 

Avec Bernard Clavel, écrivain; por- 
trait de François Périer ; 14 h 50. .-tr- 
chitecture ; 15 h 10. La forêt : 16 h. 
Imprévisible terre : 16 h 10. Delacroix. 
la Mort de Sardanapak. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 33 La minute nécessaire de 
Monsieur Cydopède. 

I Lin notre article ci-contre. ) 

20 h 35 Tous ensemble. 

Attention : FR 3 Dijon. Limoges, 
Rennes, Nancy-Strasbourg décrochent 
à 20 b 35 jusqu'à 2l h 30 ou plus pour 
diffuser un programme régional dilTé- 
rem du programme national qui suit. 
Pierre Douglas présente les soirées des 
onze régions. 

20 h 40 L'oiseau-fyre. 

Emission de P. Gaubcau et R- Saint- 
Pierre. 

Poèmes et chansons de Jacques Prévert 
avec J.-L Barrault. Y. Moniand. J.- 
M. Folon, A. Prucnal, A Fratellini. 
C Darget, G. Gulllaumat et P. Pré- 
verL 

21 h 30 Série : Jackie et Sarah. 

J aride et sa sœur en font voir de toutes 
les couleurs à leurs parents, l'ilaines ! 
Une série anglaise qui n’aurait pas dù 
passer la Manche. 

21 h 50 Journal. 

22 h 5 Une minuta pour une 
image. 

d'Agnès Varda. 

22 h 10 Musi-Club. 

Andor Poldes joue et parle de Bêla 
Bartok. Il interprète des extraits de 
Mikrokœmas. 


10 h Images de ... 

10 h 30 Mosaïque. 

1 7 h 45 Pour les jeunes. 

18 h 45 L’Echo dûs bananes. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Bizarre, bizarre. 

20 h 35 Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de J. Garcin. 
f Lire notre article ci-contre ) . 

21 h 55 Espece francophone : Spé- 
cial Liban. 

Emission de Dominique Gallet. 

Monna Makki. pour le quatrième 
numéro de cette émission, a interviewé 
des représentants de toutes les commu- 
nautés f maronites . sunnites, chiites, 
druzes, orthodoxes) sur le passé 
culturel du Liban et sur l’importance 
de la langue française dans ce pays. 

22 h 30 Cinéma de minuit : Johnny 
Eager, de Mervyn Le Roy. 

0 h Une minute pour une 
image. 

d’Agnès Varda. 

Oh 5 Prélude à la nuit. 

Ouverture de • Coriolan - de Bee- 
thoven par l'Orchestre philharmonique 
de Lille sous la direction de 
J-CL Casadesus. 


m R-T.l_ 18 h 45. 
Bouba ; 20 h. Chips : 
2) h, Gala du Midem, 
n* 2 variétés; 22 h. 

Cris et chuchotements. 
film d'ingmar Berg- 
man. 

• T.M.C, 19 h. Le 
Pays : Saint-Cezaire ; 
19 h 35. Série : la Tra- 
que ; 20 h 35. Non ré- 
cupérables. téléfilm de 
F. Apprederis ; 22 h 
10, Chansons de tou- 
jours. 

• R.TJL. 19 h. Télétou- 
risme ; 20 h. Magazine 
des animaux : Le jar- 
din extraordinaire (les 
fourmis) ; 20 h 35, 
Monte Walsh. film 
américain de W. A. 
Fraker; 22 h 10. C’est 
chouette la musique. 

• TÊLÉ-2, 20 b. Volley- 
ball : coupc d'Europe, 
en direct de Louvain. 

• T.SJL. 19 h. New 
York Police depart- 
ment : 20 h, La Belle et 
le cavalier, film de 
Francesco Rosi ; 
21 h 50. Série ; Benny 
HiU ; 22 b 35. Sports. 



• R.T.U 17 h 40, 
Quand la jungle 
s’éveille, film améri- 
cain de Siodmak ; 20 h, 
Quincy, la main qui 
tue; 21 h. Les petits 
câlins. film de 

J.-K. Poiré. 

• T.M.C_ 19 fa 30. Série 
The many wives of Pa- 
trick ; 20 h 35, La 
vierge et te gitan, (y. a. 
sous-titrée en français) 
film de Christopher 
Milès. 

• R.T.B* 20 h 5, Va- 
riétés : A la Belle Epo- 
que ; 21 h 5. Téléfilm ; 
Evita Peron. 

• T.SJL. 20 h. Série : 
Golda; 20 h 30. Mi- 
roirs. émission litté- 
raire de M. Hudirj ; 
22 h S, Table ouverte. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


• LUNDI 14 FEVRIER 


7 b Z, Marinâtes : Clés pour com- 
prendre le BIT ; au Fil du Cavally ; 
moins cinq, avec Fatou Boli. 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance : visages au fond du puiis : à 
8 h 32. Max Weber ou le refus des 
systèmes. 

8 b 50. Échec sa hasard. 

9 h 7, Les lundis de Husloire: ka 
Mémoires de Saint-Simon. 

10 h 45, Le texte et ia marge : Ni 
guerre ni paix, de A. Bosquet. 

H b 2. Musique : Monique Haas. 

12 h 5, Agora. 

12 fa 45, Panorama. 

13 h 30, Musique : Les Mnâcoficra. 

14 fa. Sons : Granville. 

14 h 5. (Jb livre, des vont : - Un dia- 
ble au paradis ■ . de H. Miller. 

14 h 45, Les après-midi de France- 
Cnltm-e : Le monde au singulier ; à 

15 h 30, Points de repère; à 

16 b 30. Le rendez-vous ; à 
! 7 heures. Roue libre : jeu et enjeu. 

17 h 32, instantané : Centenaire de la 
mort de Wagner. 

18 b 30, Feudietoa : Le bonheur fou. 

19 h 25, Jazz à r ancienne. 

19 h 30, Présence des arts : Couples 
dams les... Anne Madden. Louis Le 
Brocquy. 

20 h. Bonne - NoineBc - La Muette : 
Treize stations de métro, par 
EL Weisz, real. J. Rollin-Weisz. 

21 b. L'autre scène ou les rivants et 
les «Beux : Les origines de la Rose- 
Croix, avec R- EdigbOfTer. 

22 b 30, Nuits magnétiques : Le 
monde d'un pickpocket. 


MARDI 15 FEVRIER 


7 b 2, Matinales (voir lundi). 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance : (voir lundi), à 8 h 50. Le 
cœur enneigé. 

9 fa 7, La matinée des autres. 

10 b 45, Un quart d'heure avec 
C. Jacq. 

11 b 2, Musique : Quatre/quatre (et 
à 13 h 30. 17 b 32 et 21 h 15). 

12 b 5. Agora. 

12 b 45. Panorama. 

14 h. Sans : Granville. 

14 h 5, Un B»re, des voix ; » Domesti- 
que chez Montaigne ». de M. Chail- 
lou. 

14 b 45, Les après-midi de France- 
Cntture. 

18 h 30, FenOleton : Le bonheur fao. 

1» fa 25, Jazz à rmnckxme. 

19 b 30. Sciences : La théorie des ca- 
tastrophes. une philosophie scienti- 
fique. 

20 b. Dialogues : Constantes et chan- 
gement dans les mentalités fran- 
çaises contemporaines, avec J. Do- 
vignaud « J.-P. Corbeau. 

22 fa 30, Nuits magnétiques: Qud- 
' que part. a«ec P. GarreL 


*. MERCREDI 16 FEVRIER 


7 h 2, Matinales: (voirlundi). 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance : (voirlundi). 

8 h 50, Echec an hasard. 

9 h 7. Matinée des sciences et des 
techniques. 

10 h 45, Le livre, ouverture sur la 
vie: rencontre à Maute-cn-Y vélines 
avec M. Grimaud. auteur du - Ty- 
ran d’Axylanc - 

11 b 2, La fndskjDtf prend la parole : 

Quatrième Symphonie (quatrième 
mouvement) . de MaWcr, par ^‘Or- 
chestre Philharmonie, dir. O. Klem- 
perer et E. Schwarzkopf, soprano. 

12 fa 5, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

13 b 30, Journée Bruno Moderne, 
un musicien européen (et à 17 b 32 
et 20 b). 

14 h, Sons : Granville. 

14 fa 5, Ua livra, des voix: «Une 
valse noire », de A. Bragance. 

14 b 47 L’école des parents et des 
éducateurs : une nouvelle approche 
du statut d'enfant de divorcés. 

15 b 2. Les après-midi de France- 
Culture. 

18 b 30, Feuilleton : Le bonheur fou. 

19 b 25, JazzdraneSenne. 

19 b 30, La science en marche: 
Quand ia boussole perd le nord. 

22 h 30, Nuits magnétiques : Gran- 
deur nature. 


- JEUDI 17 FEVRIER 


7 h 2, Matinales : (voir lundi). 

8 ht Les chemins de la connais- 
sance : (voir lundi) ; à 8 h 50, Le 
Mur enneigé. 

9 h 7, Mutinée de la littérature. 

10 b 45, Questions eu zigzag à 
F. Tristan : le Coq et 1a Louve. 

11 h 2, La dame des bals: Do bal de 
l'X au Rose-Bonbon, micros ouverts 
en quête de l'insaisissable (et à 
13 b 30 et 17 b 32). 

12 h 5, Agora. 

12 h 45. Panorama. 

14 b, Sons : Granville. 

14 ta 5, lin livre, des voix : « Un mot 
d’au leur > , de J. Cayrol. 

14 h 45, Les après-midi de Fraace- 
Cnttnre : Départementale à Avi- 
gnon ; 3 ] 7 b ; Roue libre. 

18 b 30. Feuilleton : le Bonheur fou. 

19 b 25, Jazz d Pancieune. 

19 h 30, Le progrès de la biologie et 
de la médecine : l'angiographie thé- 
rapeutique. 

20 h. Nouveau répertoire dramati- 
que : - Pique-nique ». de H. Danon 

22 h 30, Nuits magnétiques : Bonsoir 
la compagnie. 


VENDREDI 18 FEVRIER 


LUNDI 14 FEVRIER 


7 h 2, Matinales : (Voir lundi.) 

8 b. Les chemins de la coimals- 
sance: (voirlundi). 

8 h 50. Echec an hasard. 

9 b 7, Matinée des arts do specta- 
cle. 

10 fa 45, Le texte et la marge à 
propos de : » De la désobéissance ». 
d'E. Fromm. 

11 fa 2, Musique : l'Orchestre natio- 
nal de France i Genncvilliers (et à 
13 b 30 et 16 h). 

12 b 5. Agora. 

12 h 45. Panorama. 

14 h, Sons : Granville. 

14 h 5, Un livre, des vota : « MoL 
Jeanne Castille de Louisiane ». de 
J. Castille. 

14 fa 45, Les après-nm» de France- 
Cohure : les inconnus de l'histoire. 

17 b 32, Instantané, magazine musi- 
cal. 

18 h 30, FeaBletou : Le bonheur fort. 

19 b, ActnaBtès magazine. 

19 b 30. Les grandes avenues de fal 
«K-tfrK* moderne : le milieu inter- 
stellaire. avec C Cesaraky. 

20 h. Eatissioa médicale (en liai- 
son avec l'émission diffusée sur 
TF 1 le 14 janvier) : les vaisseaux 
sanguins. 

21 h 30, Black and bine : la clari- 
nette. 

22 b 30. Nuits magnétiques: arrêts 
fréquents. 


, Repères contemporains : Œo- 
de Bussoti. Gillet, Monk. 

Chants 


6 b 2. Musique légère de Radio- 
France : Popp, Gabaye. Roger. 

6 h 30, Mnsique du matin. 

8 h 7. Le Bou go h ma 8-9. 

9 h 5, Musiciens cTaujottnThni : 

Chariie Parker. 

12 fa. Chasseurs de son stéréo : Œu- 
vres de Schubert. 

12 h 35, Jazz : les Chicagoans. 

13 lu James solistes (en direct du 
Studio 119) : Mozart, Schubert, 
par le quatuor Rosamonde. 

14 fa 4, Magazine du chant cfaoraL 

15 h. D’une oreûteà l'antre. 

17 b 5," 

vres de 

17 b 30. Les intégrales. 

18 h 30, Studio-Concert ; 
malgaches. 

19 h 38, Jazz. 

20 b. Les muses en «Salogue. 

20 b 30, Concert (en direct du studio 
Victor-Ûesarzens, Radio Suisse Ro- 
mande. Lausanne) : « te Festin de 
l'araignée ». de Roussel; » Aubade, 
concerto chorégraphique pour 
piano et 18 instruments», de Pou- 
lenc: -Paroles tissées pour ténor et 
20 instruments sol os-, de Luto»- 
lawski; -Un habitant est né», de 
p^effnçrm. par l’Orchestre de cham- 
bre de 1 nuwiine et la chœurs de la 
Radio suisse romande. Dir. : A. Jor- 
dan. 

22 b 15. La mot sur Franc*- 
Musique: Musique de nuit; As- 
nttevt rfr la musioue française. 


SAMEDI 19 FEVRIER 


7 12, Matinales : voir hindi. 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance. 

8 b 30, Comprendre aqjonnFbin 
pour vivre demain : i propos du li- 
vre de F. Perroux, • Pour une phi- 
losophie du nouveau développe- 
ment ». 

9 h 7. Matinée du moode contem- 
porain. 

10 fa 45, Démarches, Marie-Claude 
Dumoulin : » Freacb style ». 

11 h 2, Musiques actuelles Nice- 
Côte d’Azur. en direct de Nice. 

12 h 5, Le pont des arts. 

14 h. Sons: Cinéma. 

14 b 5. Les samedis de France- 
Cdtm : - Dans le sillage des Gs- 
barcs », de Cognac à La Rochelle. . 

16 h 20, Recherches et pensée 
contemporaines ; la science au ser- 
vice du savoir humain. 

17 b 30, E n tretien s de carême : certi- 
tude et risque de 1a foi. par le pas- 
leur P. Soollier. 

18 h, La deuxième guerre mondiaie : 
l’Europe allemande 1942-1944. 

19 b 25, Jazz i rancknae. 

19 b 30. Radio-Canada présente: 
• La radio new-yorkaise. » 

20 h, Patri, de B. Mazeas (troisième 
partie), avec R. Coggio, E. Scob, 
M. Epin. A 21 h 30, Hors texte. 

21 h 55. Ad 12). 

22 h 5, La fugue dn sametB. 


DIMANCHE 20 FEVRIER 


7 b 9, La fenêtre ouverte. 

7 h 15, Horizon, m aga z in e reli- 
gieux. 

7 h 40, Chassons de son. 

8 h. Orthodoxie. 

8 h 30, Protestantisme. 

9 h 10, Ecoute IsraéL 

9 h 40, Divers aspects de la pensée 
contemporaine : la Grande Loge de 
France. 

10 h. Messe au collège Saint- 
Michel de Picpus. à Paris. 

J1 h. Musiques actuelles : Nice- 
Côte d’Azur. en direct de Nice (et 
à 12 h 45. 16 h 5 et 23 h). 

12 b 5, Allegro. 

14 h. Sous : cinéma. 

14 fa 5, La Comédie-Française pré- 
sente : • Victor ou les enfants au 
pouvoir », de R. Viirac. 

16 b 45, Conférence de Carême (en 
direct de Notre-Dame de Paris) : le 
chant du monde réconcilié, par le 
père J. -J. Latour. 

17 b 30, Rencontre avec E.Todd. 

18 b 30, Ma non troppo. 

19 h 10, Le cinéma des cinéastes. 

20 h, Albatros : poésie belge 
contemporaine. 

20 b 40, Atelier de création radio- 
phonique : T. Johnson et P. Corner. 


RADIO FRANCE 
INTERNATIONALE 

La chaîne peux être captée par- 
tout en France, dans les langues et 

sur les longueurs d’onde suivantes : 

• En français : journaux interna- 
tionaux, tous les quarts d’heure, 
entre 5 fa et 9 fa du matin, puis 
informations et magazines toute 
la journée. Diffusion en ondes 
courtes sur 75 m.. 3 965 IcHz. 
de 6 h à 8 b. et sur 49 m., 
6 175 kHz, deé b à 22 b 30. 

• En anglais : tous les jouis, de 

17 h à la h. mêmes fréquences. 

• En allemand, tocs les jouis, de 

18 h à 19 h, ondes courtes sur 
49 m., 6 010 kHz et 6 045 kHz, 
en ondes moyennes sur 23S m. 

• En polonais, informations h 
18 h tous les murs, en ondes 
moyennes sur 2f8 m. 

• En français, espagnol et brési- 
lien : émissions destinées à 
l’Amérique latine, tous le» 
jour», de 23 h * 1 2 h du matin, es 
ondes courtes sur 31 m., 
9 790 kHz et 9 785 kHz. sur 
25 m.. 11 995 kHz et 
11965 kHz. 

• Emissions pour tes travail- 
leurs immigrés, dan» leur lan- 

d 'origine, tous le matins, 
5 fa 30 à 7 h 30 sur ondes 
moyennes ( le Monde - 
Dlmanehe. dn 6 février) . 


MARDI 15 FEVRIER 


6 b 2, Musiques dn matin : Œuvres 
de Vivaldi, Poulenc, Copland, Mar- 
tin. 

8 h 7, Le Boogotama 8-9. 

9b 5, Musiciens d’aqfomAnf : 
Charlie Parker. 

12 ta. La Banque populaire d'au- 
jourd'hui : Espagne. 

12 b 35, Jazz : Ira Chicagoans. 

13 h. Opérette : Œuvres de Strauss, 
Roland-Manuel. 

14 fa 4, Botte i musique ; Fauré. Ho- 
negger. Satie. 

14 b 30. Les cafaota d’Orphée. 

15 b Magazine da chant cboraL 

16 h D’une oreille l'autre : Œuvres de 
Schubert. Nielsen. 

17 b 5. Repères contemporains : Œu- 
vres de Gloôokar. Amirkha n ian — 

17 h 30. Les intégrales. 

18 h 30, Studio-Concert (en direct 
dn Théâtre du Ranelagh â Paris) ; 
Œuvres de Schœnberg, Masson, 
Stockfanuscn. par l’Ensemble de 
l'Itinéraire. 

19 h 38, Jazz. 

20 h, Premières logea : Œuvres de Do- 
nizetti. Bclfini. Rossim. 

20 h 30, Concert (donné Salle Pleycl. 
1 Parti, le 17 décembre 1982) : « le 
Carnaval romain », de Berlioz ; 
■ Concerto pour piano et orchestre 
a* 2», de Chopin; -Symphonie 
n« 3», de Roussel ; «le Boléro », de 
Ravel, par le Nouvel Orchestre 
philharmonique, dir. M. Plasaon, 
sol. Y. Egorov. piano. 

22 b 15. Cycle acwiuaf i q u» (con- 
cert donné au Grand Auditorium le 
31 janvier 1983) : • La création du 
monde », de Pannegiaai ; • T rance 
dance ■ , de Kosk. 

23 h 30, La irait sur Fraace- 
Moslqoe ; Jazz club, en direct du 
New Morning. 


MERCREDI 16 FEVRIER 


6 b 2, Musiques pittoresques et lé- 
gères : Rossini, Bach. Rameau... 

6 h 30. Musiques dn matin : cuivres 
de Smeuna, Wagner-Liszt... 

8 b 7, Le Boogotama 8-9. 

9 h 5. Musiciens ifaajoard7iei : 
Chariie Parier. 

12 h. L’amateor de nmsiqne. 

12 b 35 Jazz : Les Chicagoans. 

13 fa. Jeunes solistes (eu direct du 
Studio 119) : F. Rosado. piano 
(Brahms, Ravel, Busoui). 

14 h A Microcosmes. 

17 fa 5. Repères contem porains : 
Nouvelles techniques vocales, œu- 
vre de Stocifaausejx. 

17 b 30, Les Intégrales. 

18 h 30, StraBo-cooeert (es direct 
du Théâtre du Ranelagh) : E- Go- 
loubinova, soprano. K. Suirrock, 
piano : œuvres de Strauss, Poulenc, 
Rimsky-Korsakov. Moussorgsky. 

19 h 38, Jazz. : Où joueni-üs 1 

20 h. Les chants de la terre : maga- 
zine de musiques traditionnelles. 

20 b 30. Concert : (en direct du 
Grand Auditorium de Radio- 
France) : • M. Zab », de 
C. Chaynes; «Concours», de J.- 
C. Risset • ; • Par temps calme et 
ensoleillé ». de F. Barrière et 
» Quatuor n° 2 ». de M, Philippot, 
par le Quatuor Beraède. 

22 h 30. La mdt sur France- 
Mssiqae : Le club des archives- 


-JEUDI 17. FEVRIER 


6 b 2, Musiques du matin : œuvres 
de Momeverdi, Debussy. 

8 fa 7, Le Botrgohnna 8-9. 

9 b S. L'oreUte eu coüsuçm: la 
rencontre. 

9 h 20, Masidets <Taajocnrhui : 
Charlie Parker. 

12 h. Le royaume de la m us ique : 
Racbmasinov. 

12 b 35, Jazz : les Chicagoens- 

13 h. M croque légère : œuvres de 

Roger-Roger, Walberg. Gershwin. 

14 h 4, Magazine du chaut cboraL 

15b, D'osé oraBe Paotre. 

17 fa 5. Repères contemporains. 

17630, Les intégrales. 

18 b 30. Stadm-Cooeert : (en direct 
du Théâtre du Ranelagh) . jazz avec 
S. Kessler, clavecin, le trio du pia- 
niste M. Sardaby. avec B. Tessier, 
contrebasse, et R. Portier, batterie. 



Chariie Parker 
oiseau de feu 

« Je vais partir bientôt quel- 
que part, oô je n'emmerderai 
plus personne ». voilà ce 
qu’avait (fit Charlie Parker, à 
l’autre Charlie (Mingus). dans ta 
nuit du 4 au 5 mars 1965 au 
Birdland. Le 12 mars suivant, 
dans l’appartement de ia ba- 
ronne de Kcsm'gswarter. qui ve- 
nait de le recueillir, Parker tint 
parole, et disparut. Il avait 
trente-cinq ans et les médecins.' 
constatant son décès, dirent 
qu’ils avaient affaire è la dé- 
pouille d'un homme au moins 
sexagénaire. Vieux avant l'âge, 
usé par les drogues dures et le 
temps avalé à bouchées dou- 
bles : brûlé. Parker. Mais tou- 
jours vivant, son saxophone. 
D’oiseau, — de feu — Chariie 
Parker, presque . trente ans 
après. Brrd est toujours vivant ; 
reste, selon nous, le plus grand, 
le plus important. Car ceux du 
free jazz d'aujourd’hui ont beau 
imaginer, ils n’inventent pas. 
ainsi ils n’ont pas -le génie de 
Charlie Parker. 

Ross Russe! a écrit une excel- 
lente biographie de Bird, tra- 
duite en France (collection Jazz 
magazine, mars 1 980). Une 
somme, un < must s pour ceux 
qui ne sauraient pas encore quel 
révolutionne ur fut ce fou : ctf 
ne jouait pas ce qu'a voulait. U 
jouait ce qu’aucun homme ne 
peut vouloir ». Il fut le Cézanne 
du jazz. Ecoutez Jean-Robert 
Masson et Alain Gerber parler 
de lui. N* oubliez pas que Gerber 
a écrit une c Biographie poéti- 
que et imaginaire da Louis et de 
Chariie », et que Parker a inspiré 
à Cortazar son Homme à l'affût. 


Mais écoutez la musique. Cinq 
émissions Une aubaine. — 
M.L. B. 

("!) . - Musiciens cf aujourd'hui i 
Charlie Parker, oiseau de feu~, 
lundi 14 février, F3L 9 b 5. 

Journée 
Bruno Madema 

Tout jeune dans Venise, au 
temps de Richard Strauss et de 
Stravinski, il jouait, enflant plu- 
tôt pauvre, du violon dans le pa- 
lais pour gagner quelques 
pièces. Alors... la comtesse de 
Pofignac lin donna son amitié. 
Une vie commençant comme un 
roman, mais rudement. Ensuite, 
Bruno Madame survit les cours 
de Mafiepiero et de Scherchen, 
s'inscrivit à -l’académie Saime- 
Cérile de Rome, pu’» se rendit à 
Darmstadt pour enseigner lui- 
même. . . . 

Madema est mort 3 y a tfix 
ans, à l'âge de 53 ans. B avait 
fondé, avec Luciano Berio. le 
studio de phonologie de Milan, fl 
croyait dur comme fier à la musi- 
que contemporaine, chaleureu- 
sement. Il fut fauteur d'œuvres 
qui resteront. Dont les princi- 
pales sont, à reentendre su long 
de cette journée. <1 écrivit aussi 
un opéra inspiré des lettres 
d'Holderiin ‘ c Hyperion eûtes, 
créé à ta R.A.I., mais qui n'a en- 
core jamais été joué, ni môme 
programmé. _en France. Enfin, 
c'est fait. A la bonne heure. 

' Martine Cstfieu. qui connaissait 
bien le compositeur,; présente 
ces quatre heures d'émission. 
Capitales. — M.L.B. . 

(*). - Journée Bruno Ma- 
derna », mercredi 16 février, f-C, 
13 h 30, 17 h 32 ot 20b. 


Hadi 



aies 


m Carnaval et Brésil : de la musique, bien sur. de la danse, 
des couleurs et puis ce rythme fou. à voua faire oublier que Rio est à 
des militera de kilomètres... Une aubaine : les animateurs sont sud- 
américains I (jeudi 17 février, à -19 h, sur RécHo-Gilda, 91 MHz. 
Paris). 

• « Tous avec Mallarmé » : le titra est une invite à la littéra- 
ture, au rêve, mais aussi à l'humour. Ce n'est pas si fréquent pour 
qu'on puisse bouder cette émission inventive et bien construite. Le 
thème de cette semaine laisse cependant songeur ; « Psy, Sax and 
Sade » (jeudi 17 février, à 21 h. sur Radio-Cité 96, 96 MHz. Paris). 

• Branchez-vous synthé ! l'expression vous laisse de mar- 
bre 7 C’est que vous ne connaissez pas encore la musique Sec trorâ- 
qua et le c rêve synthétique » que propose deux fois par semaine un 
fou de musique, qui se partage entre la ratio et le magazine trimes- 
triel c Synthés» »~, qu'N vient de. créer à lui seul (lundi, de 22 h è 
24 h, jeutfi 17 février de 16 h 30 à 18 h 30, sur Radio-Trait d'union, 
104 MHz. Aix-en-Provence). 

• La cuisine fait-elle recette à la radio 7 Le voilà qui 
s'échappe de son créneau matinal pour séduire les yo u nnets après le 
travail, et aussi les gourmands en culottes courtes. Au menu de ven- 
drai : ta gastronomie gasconne. A la carte de samedi : te cuisine 
expliquée aux enfants, par une petite Cécité de dix ans (vendredi 18 
et samedi 19 février, à 18 h, sur Radio-AUze. 88.8 hflta; bassin 
d'Arcaehon}. 

• « Des goûta et des couleurs ça ne sa discuta pas, 
certes, mais de ces deux heures d* antenne réservées aux enfants, 
parents, enseignants et éducateurs, on ne peut dire que grand bien. 
De la chanson de qualité et des conseils précieux sur les stages, les 
spectacles, les revues et les livrés destinés aux chères tites braies 
et blondes. Avec la participation, le 19 février, du groupe Amulettes 
(tous les samedis, è 15 h. sur Radio-Vallée de la Seine, 100,8 MHz, 
Les Muraaux). 

• Pas le marché aux puces, mais une émission très sérieuse 
pour les amateurs d'antiquités et ds brocante, « Paris la chine ». 
Vendredi, ce seront c les bijoux du dix-huitième siècle » que nous 
découvrirons avec les animateurs-experts de cette émission-service 
(le 18 février sur Radio-Express,- 100,85 MHz, Paris). 



19 ta 38. Jazz : le bloc-notes. 

20 h. Actualité lyrique. 

20 h 30 Coocart (en direct du 
Grand Auditorium de Radio- 
France) . récital de piano A. de Uu- 
roc ha œuvres de Graoados, de 
Folia. Chopin. 

23 b 30, La awt » ***»?• 

Musique : musiques de nuit, studio 
de recherche radiophonique : Pekka 
Siren ; 0 h 5, Nocturnes. 


VENDREDf 18 FEVRIER 


6 h 1 Musiques da nattai : oeuvres 
de J.C. Fischer, Beethoven— 

8 h 7. U Boagobran 8-9. 

9 h S, Mariera— d’aajoarti’hri 

Chariie Parker. 

12 fa. Equivalences. 

12 b 35. Jazz s’il roas périt. 

13 b. Jeunes sofistea : (en direct du 
Studio 119) : Rio-Toyoda, violon- 
celle, œuvres de A. Khatcbatourian, 
J -S. Bach, B. Britten. 

14 h 4. Botte ènmriqoe: Poulenc. 

14 ta 30, Les «adaots d'Orphée. 

15 ta. Magazine dacbant cfaoraL 

16 h, D’une oreffle rentre : Beetho- 
ven. Nielsen. 

17 h 5, L’histoire de la amslqae. 

18 h 30, Stnrio concert (en direct 
do Théâtre du Ranelagh) : Sonates 
pour violon du dix -septième siècle 
italien, par E. Gatti, violon et 
R. Alessandrini, clavecin (œuvres 
de Bononcini, Uecelini, Merùia, Co- 
relli. Frescobaldi. Foniana, 
Mont’Albano). 

19 b 38, Jazz : le davier bien 
rythmé. 

20 fa. Muriqoe cootemporafaie. , 

20 h 20, Coanrt (émis de Baden- 
Baden) : • Windows » de J. Drock- 
mas. » Concerto pour piano et or- 
chestre n* 2 en té mineur • de 
E.-M. Dowcii et «Symphonie le 
Miracle» de J. Haydn, par l’Or- 
chestre symphonique du Sudwest- 
funk. dir. B. Rubinsteio. soL J. Sie- 
gel. 

22 h 15. La mtit «or France - 

Musique : les mots de Françoise 
Xenakis ; 23 h S, Ecrans : la comé- 
die musicale i Broadway ; 0 h 5, 
Musiques traditionnelles. 


SAMEDI 19 FEVRIER 


6 h, Samedi-Matin : œuvres de Mo- 
zart, Foulds. Schubert, Cowell... 

8 h 5. Avis de recherche et actualité 
da disque : œuvres de Giroast, We- 
ber, Remette, Danizem, Schoebd ; ■ 
Il h. La tribune des critiques de 
disques; «Aubade», de Poulenc 
(versions comparées) . 

13 h 30» Tons en scène s Nat King 
Cote. 

14 h 4, Coocert- Lecture : œuvres de 
Ibarrocde, Zbor. 

15 b 30. Dossier disque : œuvres de 
Leclair. Rebel, PhOidor. Quentin. 

16 b 30, StauBo-Coacert (en direct 
du Théâtre dn Ranelagh) : musique 
traditionnelle et instrumootale du 
Brabant flamand et de la Campine. 

18 h. Le disque de la tribune : « Au- 
bade ». de Poulenc (dernière paru- 
tion). 

29 h. Concours tadntt tanl de gra- 
tare : œuvres (TAIbeniz, Smith, 
Brin die. 

19 h 35, lnangnntkra de ta aooveBe 
salle des fêtes de Gennevffiere : 

(Concert donné le 18 février 1983) 

« Symphonie n* 39 », de Mozart ; 
« te Tombeau de Couperin -, de 
Ravel . « Shéhérazade », suite sym- 
phonique, de Rimsky-Korsakov par 
l'Orchestre national de France; 
dir. : E. Krivine. 


DIMANCHE 20 FEVRIER 


6 fa 2, Concert promenade 
œuvres de Chopin. Mozart, 
Barber... 

8 h 5, Cantate. 

9 b 20, Hors commerce. 

11 fa. Concert ; œuvres de 
Mozart. Beethoven ; par l'Octuor 2 
vent français : dir. E. Krivine. 

14 k 4, D'une oreille l'autre : 
œuvres de Nielsen, Vivaldi^. 

17 h,' Comment ret en dez - 
vous ? par Renaud Camus, œuvres 
de Tcbaflcov&ld, J. Brahms, Giar- 
dano, Weber. 

19 h. Jazz vivant : les orchestres 
de Jack de Johnette et de 
P. Motian. 

20 h. Les eboms de ta terre. 

20 h. Concert (donné 3 
rUNESCO te 7 décembre 1982) 
« Fanfare pour Britaaaicas », salle 
liturgique pour chœur de femmes, 
hautbois, cor anglais, violoncelle et 
harpe, » Epithalame pour orchestre 
vocal fa douze partira - de JoLivet, 
par J’Orchestre national de France 
et les chœurs et maîtrise de Rfldk> 
France ; dir., R. Alberth; chef des 
chœurs, J. Jouinean; chef de la maî- 
trise, H. Farge; soL, F. Mervillc, 
H. Derrien, F. Cambre! ing. 

22 h 30, La nuit sur France- 
Musique : musiques de nuit; Entre 
guQJemcu : 0 b 5. L 'unique GOOMlt 
privé de Franz Schubert. 


Municipales 

La campagne continue et la 
France est radiographiée par les 
rédactions, qui décortiquent 
tour è tour les situations politi- 
ques des grandes villes de pro- 
vince. Les débets amusent par- 
fois, certains sondages 
surprennent, mais il reste en- 
core plusieurs semaines... 


• Franco-Inter braquera ses 
projecteurs sur Nftnes {le 16 fé- 
vrier). et sur Nantes (le 1 7). 

• Europe 1 met te cap sur la 
région ouest et passe au crible 
quatre villes : Caen (le 14 fé- 
vrier), Angera(T5), Brest ildïet 
Rennes (17). 

• R.-M.-C. consacrera ses 
éditions du 18 février à la ville 
de Saint-Etienne et è la compé- 
tition focale pour le scrutin en 
cours. 


Portes ou fenêtres à remplacer 




Téléphonez au (1 ) 328,77.14 
a Sur mesure - BOIS - PVC - ALU 
• Fenêtres pour toits-? Velux - T oicie! 

26, J venue Quihou 94160 St -Mandé (Porté do 
ftanar Ftatrm Vîncenries) Métro Satnt-Mgndd-.TouraUa . 
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d’un équilibre 


: ÇÇT T N tropjpfoid nombre de 

■ I distr^keurs avec des 

■ J caiapghs trop impor- 

■ I tant. alimentent un 
ffi | trou grand nombre de 
I I détkftanis affligés de 
I I sseÿp trop importants 
i j per un nombre trop 

imlé de consomma- 
teurs. » Ce dsnostîc d’une récente 
étude de maJpè américain résume 
bien les dîrapltés de Tédition vi- 
déo outre-A|Rntique. Ce marché, 
qui soufôwffant d’espérances est 
encore àomté par les ventes de 
maléridsijFaieineiit 6 millions de 
vïdéocassOTB pré-enregistrées ven- 
dues en J® pour un parc de 5 rnD- 
lions de nflenétoscopes. Ce résultat 
décevant# dû, pour PessentieU au 
dévotement rapide dé la loca- 
tion au «riment de la vente. 

Une jtde, effectuée Pan dernier 
par ruÿcrsité de. Californie, indi- 
que qï le consommateur' améri- 
cain Me environ 7 cassettes par 
nxûs <fea achète une de temps en 
tempjLa location représenterait 
envirv 90 % du marché, ce qui, 
comrf en France, obfige ies video- 
duM gérer des stocks impartants 
danses deux standards» VIH.S. et 
Betÿax. La même étude précise 
quel 66 % des vid£o-cliilk arrivent 
à sfvivre, 28 % 
difpultfe et 6 % 
déptaires. 

Jeu favorables à la 
édf euis ont tenté dès k 
pJer la vente des vj 
art particuliers. Mais 
fetuée en 1981 n 
il % seulement dn 


leurs. » Ce i 
étude de nu 
bien les dif 
déo outre-/ 

encore doq 
matériels:! 

dues en ]v 

liggfc* 


tionau* 
Une j 
par PuJ 
que al 
caïn i# 
mois v 


éditeurs étaient disponibles & la lo- 
cation, les vidéo-clubs mettaient, 
eux, en location' la totalité des ti- 
tres. 

C’est que, conscients de la de- 
mande, les détaillants se sont réfu- 
giés derrière la « fïrsi sale doc- 
trine ». une vieille loi du 
dix-neuvième siècle qui autorise 
tout acheteur d’une œuvre à en 
faire ce que bon lui semble, sans 
Pantorisation du détenteur des 
droits. 

Vers la mi-81, les éditeurs pas- 
sent â kt contre-offensive : Warner 
inaugure nue politique de location 
exclusive ; Fox met scs titres en lo- 
cation pour six mois et les réserve à 
la vente ensuite ; Paramount conti- 
nue & vendre ses cassettes, mais en 
ajoutant au prix une surtaxe forfai- 
taire comprenant les droits de loca- 
tion ; d’autres encore autorisent la 
location ou la vente selon les titres. 


bue de te mp s en *? » *n i • • • « 

n représenterait 0fl felfttOl JUTiÉpe 
marché, ce qui, 4 1 


‘largement 


étude df- 


- H en résulte une confusion géné- 
rale qui perturbe ressemble du 
marché. Aujourd'hui, la quasi- 
totalité des éditeurs ont abandonné 
la location exclusive, à l’exception 
dès studios Walt-Disney. Ils es- 
saient plutôt de combattre la loca- 
tion en baissant le prix de vente. On 
ne voit pas pourquoi en effet un 
consommateur achèterait 80 dollars 
une cassette qu'il peut louer 3 dol- 
lars pour la journée... C’est Para- 
mount qui donne le coup d'envoi de 
cette nouvelle politique en propo- 


PRATIQUES 



Cela comnrçtfca par une émis- 
sion de radfo «ptkfianne et cela fi- 
nit par un wéomagarine loué 
dans un vidéadub. L'initiative de 
Vidéo Francaffilma, déjà éditeur 
d'un magazje destiné aux Fran- 
çais a rétrdper. a l'originalité de 
re&ar deux wuveaux médias, la ra- 
dio locale Pt ta vidéocassette. 
Chaque ira tin « Dîtes-la en 
vidéo» nÿoit sur Ratfio Express 
n00.95r ilhz) les appels d*aucfr- 
teurs q« racontent leurs passions : 
de fanvar des vieilles pierres è la 
coUeetwb de chewing-gum. . Une 
dnquaitaîne cT entre eux viendront 
ensuit* s'en expfiquer sur Je pla- 
teau pa vidéo France films. Quel- 
ques, séquences filmées compléte- 
ront alors le vidéo-magazine 
s Cmp de cœur » qui, à travers le 
réc£ de toutes ces passions, se 
vei t vokxi tiers curieux, enthou- 
siaste et insolite. La première cas- 
sette devrait être dsponble dès la 
• fin du mois de février. 


Communication 2000 

Les organisateurs du tradftion- 
nef salon AVEC (audiovisuel et 
communication) et des non moins 
tratfitioniveJles Journées de l’au- 
diovisuel et de l'entreprise ont 
réuni leurs efforts pour proposer, 
du 6 au 10 mars prochain, la 
convention < Communication 
2000 ». Destinée plus particulière- 
ment aux utilisateurs institution- 
nets de l'audiovisuel (entreprises, 
éducation etc.), cette convention 
donnera beu à des ateliers de tra- 
vail sur la réalisation vidéo et i un 
festival de productions diapo et vi- 
déo: 

Les 9 et 10 mars, un colloque, 
placé sous là présidence de 
M. Jean-Pierre Chevènement, mi- 
nistre de la recherche et de r indus- 
trie. 'et de M. Georges FîlJoud. mi- 
nistre de la communication, 
réunira las principaux responsables 
de la mise en place des réseaux 
câblés, dés sateffitas de télévision, 
de la quatrième charrie et des ré- 
seaux thématiques. 

Renseignements et inscriptions 
au C.E-D.F.L tfi.P. 40. 92302 L*- 
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vellois Perret Cedex (té) : 739- 
£ 0 - 20 ). 


Art et vidéo à Lyon 

L'espace lyonnais d'art contem- 
porain (ELAC) organise chaque 
martfi à 18 h 30 des présentations 
d'art vidéo ou de productions vi- 
déo sur l’art La séance du 15 fé- 
vrier sera consacrée i des réalisa- 
tions d'artistes canadiens présenté 
par la FNAC. Celle du 22 février 
présentera une-sélection de réali- 
sations susses. 

ELAC : centre d'échanges de 
Lyon-Perrache, 69002 Lyon Téi. : 
(7) 842-27-39). 


Concours sur vidéodisque 
interactif 


Des vidéodisques, il n'y en a 
pas encore beaucoup, et des 
micro-ordinateurs, è peine un peu 
plus. Mais ce n'est pas une raison 
pour se laisser abattre et pour ne 
pas préparer dès aujourd'hui les 
programme» de demain. D'autant 
que les futurs réseaux de vidéo- 
communication feront une grande 
consommation de ces fameux pro- 
grammas interactifs. Saluons donc 
l'heureuse initiative de l'Institut 
national da la communication su- 
(fiovisuefie (INA) et du Centre na- 
tional d* études sur les télécommu- 
nications (CNED qui lance un 
concours de scénarios interactifs 
pour vidéodisque, doté de 6 prix 
de 50 000 F. 

De quoi s'agit-il ? Un vidéodis- 
que peut stocker une heure de pro- 
gramme animé, 90 000 images 
fixas ou un mélange des deux. Un 
nécro-ordinateur permet d’accéder 
i n'importe quelle image ou de 
programmer différents parcours 
entre les images et les séquences 
animées. Ce voyage audiovisuel 
peut se faire A partir d'un clavier 
de commande ou d'un simple 
« manche à balai ». On peut donc 
imaginer un nouveau type de pro- 
grammes - fiction du documen- 
taire - basé sur la libre explora- 
tion du spectateur ou obéissant A 
des règles du jeu précisas. 

Tout est possible dans ce do- 
maine encore vierge de ta créa- 
tion : visites guidées, énigmes pofi- 
cières, histoires « è tiroirs ». Il 
suffit d'un peu d'imagination et 



saut ré té dernier la cassette de Star 
Trek HA 40 dollars. 

L’initiative de Paramount, suivie 
par de nombreux éditeurs, a dyna- 
misé le marché mais. elle n’a pas 
empêché les vidéo-clubs de louer 
ks vidéocassettes. Reste la. solution 
juridique. Dès 2976, les éditeurs 
ont tenté de contourner la firsi sale 
doctrine en se basant sur un récent 
décret donnant au détenteur d’un 
copyright les droits exclusifs de re- 
production d'une œuvre. Walt Dis- 
ney et Universal ont donc attaqué 
la société Sony, quatre magasins, 
une agence de publicité et un 
consommateur en prétendant que k 
magnétoscope en permettant d’en- 
registrer la télévision, viole le dé- 
cret sur le copyright 

Depuis, « l’affaire fetamax » dé- 
fraie la chronique corne un feuille* 
ton à épisodes. Déboutés par la 
cour fédérale, les plaignants se sont 
vu donner raison par la cour d’appel 
des Etats-Unis, qui a recommandé 
l'arrêt immédiat de l’industrie du 
magnétoscope ! Sony a fait appel 
devant la Cour Suprême, qui tanfe 

à rendre son verdict 

La décision, attendue pour cette 
année, aura de lourdes consé- 
quences sur le marché. S est fort 
probable que ks détaillants, sou- 
cieux de protéger leur autonomie, 
accepteront la solntioa de com- 
promis proposée par les éditeurs : 
une taxe sur les magnétoscopes et 
les bandes vierges. Mais si ces re- 
venus supplémentaires permettent 
aux éditeurs de baisser leurs 
marges, les taxes risquent de frei- 


d'una certaine aptitude à l'art de la 
combinatcnre. Mais il n’est pas né- 
cessaire d'être informaticien pour 
écrira un scénario. Une brochure 
éditée par le CNET et H.N.A. expli- 
que très clairement la marche à 
suivre. 

Renseignements et inscriptions 
avant la 15 mars 1983 è l'INA, 
concoure vidéodisque. 4, avenue 
de l'Europe, 94360 Bry- 
sur-Mame. 

J.-F.L 



Premiers films 
haute résolution 
chez Fuji 

La gamme des émulsions néga- 
tives en couleurs de Fuji, le princi- 
pal fabricant de surfaces sensibles 
japonais, a été totalement modi- 
fiée et, dès avril prochain, tes nou- 
veaux films seront disponibles sur 
notre marché sous les noms de F u- 
jicolor HR 100 at 400. Ces émul- 
sions, destinées au tirage 
d'épreuves en couleurs sur papier, 
remplaceront les Fujicolor U et 
400. Elles en gardent la sensibilité 
(100/21° et 400 /27° ISO), les 
conditions de traitement et tes 
prix. Toutes seront disponibles en 
cartouches 135 (format 24 X 36 
notamment), en chargeurs 1 10 
(miniformat) et en bobines 120 
(format 6 X B et 6 X 9). En outra, 
l'émulsion HR 100 sera proposée 
en chargeur 126 (format 
26 X 26). 

Les films HR (de haute résolu- 
tion) font appel à des substances 
et i des techniques de fabrication 
nouvelles qui favorisent (a finesse 
de r image et la pureté du rendu 
des couleurs. Elles avaient été an- 
noncées voilà près d'un an (le pre- 
mier film de ce type, te Fiÿcolor 
HR Disc fut présenté à la Photo- 
Jcina de Cologne en septembre der- 
nier mais, paradoxalement, ne sera 
disponible que plus tard). 

Les films HR comportent un 
nouveau grain d’halogénure d'ar- 
gent dit ï structure double : un 
noyau, limitant T augmentation de 

la granulation au développement, 
et une couche périphérique offrant 
une meilleure sensibilité à la lu- 
mière. Les coupleurs, composés 


scr l’expansion du marebé. qui en 
est encore à un seuil critique. On 
n'est pas si loin, on le voit, des pro- 
blèmes français. 

Quoi qu'U en soit, le marché de 
la vidéocassette doit trouver rapide- 
ment un nouvel équilibre, car 1983 
marque aussi l'arrivée d’un outsider 
de taille : le vidéodisque. Certes, les 
affaires vont plus lentement que 
prévu : J.V.C. a retardé le lance- 
ment de son appareil, Philips pié- 
tine dans la commercialisation du 
sien et R.C.A. n’a vendu cette an- 
née que 200 000 Selecta vision. Ce 
qui fait dire & maints observateurs 
que 1e vidéodisque esc mai parti. 
Mais les résultats de 1982 font 
aussi apparaître des chiffres signifi- 
catifs : pour un parc total de 
300 000 lecteurs, R.C.A. a vendu 
S millions de disques. Presque au- 
tant que ks vidéocassettes pour un 
parc dîx-sept fois inférieur ! Pour la 
première fois, le chiffre d'affaires 
des programmes (167 millions de 
dollars) dépasse celui du matériel 
(63 millions de dollars). 

En constatant qu’un propriétaire 
de vidéodisque achète en moyenne 
vingt disques par an, les éditeurs 
croient enfin apercevoir la fox de 
leurs difficultés. Une récente étude 
dT Argus Research prévoit qu'en 
1986 2e chiffre d'affaires de l’édi- 
tion sur vidéodisque atteindra 
1,7 milliard de dollars, dépassant 
celui de l'édition sur vidéocassettes 
qui plafonnent à 14 milliard de dol- 
lars. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


incorporés aux couchas et permet- 
tant la formation des colorants 
lors du développement, sont éga- 
lement nouveaux et assurant une 
meilleure concentration de ces co- 
lorants autour de chaque grain 
d'argent. De ce fait, la séparation 
des couleurs de l'image est plus 
fine, augmentant leur saturation et 
l'impression de netteté. 

ROGER BELLONE. 


HOMMAGE 


Pierre Mendès France 
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AEROBIC 

Contrairement à ce que Ton 
croit généralement et à ce qui 
est écrit au dos de cette cas- 
sette. l'aérobic a été invente par 
Kenneth Cûoper, expert en mé- 
decine physique, au début des 
années 60 et non par Jane 
Fonda. Mais c'est certainement 
le succès de l’actrice et de ses 
vidéocassettes qui a poussé 
M. Eric Simien è se lancer dans 
le vidéo pour vanter les mérites 
de son complexe gymnique, la 
fameuse Salle des Champs- 
Elysées, tf encore plus califor- 
nienne » comme 1e proclame la 
publicité. Et comme M. Eric St- 
mian est un homme prudent, il a 
associé à {'entreprise, dès tes 
premières images, le firme qui 
habille en vêtements de dense 
sa jeune monitrice. 

Seule dans la salle au parquet 
brillant, et sur fond de plantes 
vertes pour te côté nature et dé- 
tente, cette jeune personne 
nous montre donc avec grâce et 
énergie tes mouvements de la 
méthode, tout en changeant de 
tenue de temps en temps. La 
copie du s Jane Fonda worit 
out » est assez ressemblante : 
mêmes mouvements, mais en 
plus grand nombre et à un tel 
rythme qu’on se demande com- 
ment les exécuter tous sans per- 
dre de vue son poste. Si vous 
arrivez à survivre à la première 
partie, intitulée c échauffe- 
ment », c’est que vous êtes so- 
lidement entraîné : è couper le 
souffle ! Pourtant le but premier 
de l’aérobic est d'apprendre à 
respirer plus profondément et, 
pour réchauffement c'est en 
principe la relaxation qui en est 
la dé. 

U manque au visage sérieux 
de la monitrice le sourire et tes 
yébx pétillants de Jane Fonda, 
cette touche de sympathie et de 
joie de vivre qui font oublier l'ef- 
fort et donnent envie de rentrer 
dans la danse. Ces soixante mi- 
nutes sont, de fait, plus proches 
du cours dé gymnastique obliga- 
toire du lycée que de l'envie de 
courir, de s'étirer, de « s'écla- 
ter » avec son corps. Pour re- 
trouver cette-envie là, il vaut 
mieux le film Famé. 

i k AertMc’s Eric Slmian. mise 
en Jorme aux Champs-Elysées. 
Volume 1. Produit par E.B.C. et 
distribué par Videologis. Disponi- 
ble dans les trois standards. 

M.-V. C. 


POUR LES ENFANTS 


La société Gilda vidéo pro- 
ductions édite une collection de 


vidéocassettes destinées eu très 
jeune public. (( s'agit une fois de 
plus d'adaptation française de 
dessins japonais produits par les 
deux géants de ce secteur : Tcsi 
Company et Nippon Animation. 

Pas de surprises donc au ni- 
veau du graphisme et de l'ani- 
mation pour tous ceux qui sont 
habitués, à longueur d'année, â 
Candy ou Albator. On y trouve 
Aiaddkt et la lampe merveil- 
leuse. te Lac des cygnes, les 
Aventures de Tom Sswyar. des 
titres qui ont de quoi faire médi- 
ter sur r internationalisation du 
marché de la culture et la dé- 
pendance technologique des 
pays européens. Notons qu’un 
pourcentage des recettes de cas 
vidéocassettes est versé â la 
fondation Hemsra pour l’en- 
fance handicapée. 

Edité par Gilda vidéo produc- 
tions et distribuées par A 2 Vi- 
déodis at R.C.V. 


FILMS 


Films français 

Providence, d'Alain Resnais, 
avec Dirk Bogarde et John Giei- 
gud. Edité et distribué par 
R.C.V. 

Mourir à trente ans. de Ro- 
main Goupil. Edité par Marin 
Karmitz et distribué par R.C.V. 

Le Braconnier de Dieu, de 
Jean-Pierre Darras, avec Michel 
Gelabr u et Jean-Pierre Darras. 
Edité par G.M. vidéo et distribué 
par Film Office et Warner Fili- 
pacchi vidéo. 

Extérieur nuit, de Jacques 
Bral, avec Christine Boisson et 
Gérard Lanvin. Edité par G.M. 
productions et distribué par Film 
Office et Warner Filipacchi. 

Profession : aventurier, de 
Claude Mulot, avec Nathalie De- 
lon. Edité at distribué par 3M vi- 
déo. 


Füms étrangers 

Yol. de Sérif Goren et Yilmaz 
Gùney. Edité par Marin Karmitz 
et distribué par R.C.V. 

Le Rencontre, de Borhane 
Alouie, avec Nadine Acoury. 
Edité et tfistribué par Proserpine 
Editions. 

L’Homme eu pistolet d’or, de 
Guy Hamilton. avec Roger 
Moore. Edité et distribué par 
Warner Home vidéo. 

J.-F. L. 


Aux quatre coins 
de France 


Produits régionaux 

Demandez brochure - Le Pote» et les 
troubles de 11 prostate », miel extra 
Pollen, Gelée Ech 10 F. 
HUSSON, Gczoncourt, 54380 DiculoaanL 

Vacances et loisirs 

COTE D'AZUR- MENTON 
Hôtel CÉLINE-ROSE, 57, avenue de 
Sospel, 06500 - MENTON. Spécial 
y âge, tèL : 35-74-69 - 28-28-38. 
Chambres tout confort, calme et enso- 
leillées, cubtee fiuoffiaic, ascenseur, 
jardin. Pension complète, hiver 82-83 : 
125 & 150 F - T.T.C 

PLAGE MIDI - PARC LOISIRS 

Choix de locations 
Dépliant gratuit M* Boisset 
34 SÊRIGNAN- (67) 32-26-17 


AUVERGNE de printemps 

au pays des lacs et des volcans. 
Nombreuses randonnées pédestres, 

Ï éctae. excursions, détente, repos, 
's renseignements SJ. 63970 AYDAT. 


LA VALLEE DU FLORIVAL 
Calme et repos - Tout le charme 
du VIGNOBLE ALSACIEN 
Printemps - Eté - Automne 
OFFICE DU TOURISME, «SW GUEBffULER 

Vins et alcools 

COKBIÈBES IHEftVOIS FITOB 

Tarifs : bouteilles, produits régionaux 
CAVES SAURY-6ERRES 11200 LEZ1GNAN 
CORB1ÉRES Tél. : (68) 27-07-57 

BORDEAUX SUP. minés. 19S2 i 1 980 
titane rouga tabla 12*, cubït., jerr ican 
BELLOT VIGNERON 33620 LARUSCADE 

GRAND VIN DE BORDEAUX 
A-O.C Frousse - Les Trois-Crolx 
GUILLOU-KEREDAN, 33126 Froasac 
Tarif. Se recommander du journal. 
Ta: 16 (S7> 84-324». 


CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du Mêdoc 
Begadan, 33340 Lsspare Mêdoc 
Tél. : (56) 41-50-03 
Documentation et tarif rur demande. 


VENTE PAR CORRESPONDANCE 



LE THÉ MALIN 


Aromattaft Whisky, 
9.50 F tas 100 g 
M 19» autres ttes. 


souhaite recevoir sans frais catalogue et échantillons 
□ thé nature □ thé parfumé cocher a.v^>. 
et envoyer â : 

COMPAGNIE INTERNATIONALE DES THÉS sari 
13, rue André Del S a rte 75018 Paris 


Tél. (1) 255.25.76 — 24 h aur 24 — 
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La « Messe de minuit » 


de Marc-Antoine 


Charpentier 


La célèbre Masse de minuit, que 
Marc-Antoine Charpentier écrivit 
sur onze mélodies de noëls popu- 
laires, trouve aujourd'hui dans 
l'enregistrement dirigé par Jean- 
Claude Malgoire sa version de ré- 
férence. D'entrée, le ton requis est 
au rendez-vous, qui fait le charme 
intimiste de ce chef-d'œuvre sans 
équivalent dans l'histoire de notre 
musique spirituelle. C'est l'atmo- 
sphère humblement fervente d'une 
église de village qui est recréée ici, 
avec ce que cela implique de natu- 
rel et de foi familière dans rappro- 
che des interprètes. 


Charpentier a récusé tout déco- 
rum louis-quatorzième pour cette 
messe de campagne qui ne s'en 
tient qu’au seul élan de la prière 
dans la simple joie de Noël, au gré 
d'un rêve ébloui que réinvente, 
avec toute la touche de poésie dé- 
sirable. l'excellente équipe réunie 
par Malgoire autour de sa Grande 
Ecurie, dans un style tout à fait ap- 
proprié à la pratique musicale du 
dix-septième siècle (d'où l'inser- 
tion de trois interludes à l'orgue, 
empruntés à Dandrieu. d'Acquin et 
Le Bègue). 


chœurs et orchestre. Avec des in- 
terruptions. Schumann y travailla 
dix ans, de 1843 à 1853, et la 
création n'eut lieu que six ans 
après sa mort, en 1862, sous la 
direction de Ferdinand Hiller. Goe- 
the. en son temps, avait déclaré 
que seul Mozart aurait pu s'atta- 
quer en musique au mythe de 
Faust : sans doute aurait-il porté 
('ouvrage de Schumann bien plus 
haut que ceux de Berlioz et Gou- 
nod. Par-delà leurs quelques réso- 
nances wagnériennes, les Scènes 
de Faust sont un produit typique 
de ce « romantisme de Leipzig » 
pour lequel (a musique était diffici- 
lement séparable de la littérature 
du plus haut niveau. Les trois par- 
ties. centrées respectivement sur 
le personnage de Marguerite (Pre- 
mier Faust), sur (e personnage de 
Faust (Second Faust) et sur la 
transfiguration de Faust ( Second 
Faust, partie de l'ouvrage de Goe- 
the mise à contribution par Mailler 
pour sa Symphonie des Mille), re- 
gorgent de beautés et. comme 
Manfred, partition à laquelle on 
songe parfois, illustrent admirable- 
ment les côtés visionnaires, voire 
métaphysiques, de l'art schuman- 


Un moment de pur bonheur et 
d’émotion aussi, et qui apportera à 
beaucoup la révélation des Petits 
Chanteurs de Chaillot, dont la 
conviction un peu fruste fait mer- 
veille dans ce répertoire aux 
douces senteurs de terroir. Et la 
palette de couleurs travaillée- par 
les musiciens de (a Grande Ecurie 
fait paraître irrémédiablement 
plate et grise telle ou telle exécu- 
tion de l’œuvre sur instruments 
modemes, que certains s'obsti- 
nent à défendre aveuglément au 
nom du diapason actuel. (C.B.S.. 
0 37752). 


On n'oublie pas la version réali- 
sée il y a bientôt dix ans sous la di- 
rection de Benjamin Britten. mais 
celle qui nous parvient aujourd'hui, 
avec des chanteurs tels que Die- 
trich Fischer-Dieskau (déjà présent 
dans l'enregistrement Britten). 
Edith Mathis. Walter Berry. Nioolai 
Gedda. Barbara Daniels. Kari Lô- 
vaas, Hanna Schwarz et Herald 
Stsmm. les chœurs du MusHtverein 
et l'Orchestre symphonique de 
Düsseldorf, le chœur de garçons 
de Tôlz, et comme chef Bemhard 
Klee. est pleinement à la hauteur 
du chef-d'œuvre (coffret 2 dis- 
ques. EMI. 165-46 43536 T). 


MARC V1GJMAL. 


ROGER TELLART. 


« Katia et le démon » 


Les « Scènes de Faust s 
de Schumann 


de Dvorak 


Ce n'est que grâce au disque 
que sont peu à peu sorties de l'ou- 
bli. en France en tout cas. les 
grandes œuvres chorales de Schu- 
mann. On a en effet longtemps 
proclamé que ce compositeur 
n'était pas fait pour les grandes 
formes, ce qui a permis de rendre 
toute justice à sa musique pour 
piano et à ses lieder, voire à ses 
symphonies, mais de passer sous 
silence une partie non négligeable 
de sa production. 


Peu à peu, ils nous parviennent, 
ces enregistrements tchèques qui 
assurent la pérennité du répertoire 
lyrique de l' Est. Un peu hâtive- 
ment. on l‘a baptisé « national ». 
parce qu'il puisait dans le fond des 
légendes de Bohême et qu'il inté- 
grait les chants et danses du 
folklore populaire. Dans le cas de 
Dvorak, c’est oublier la leçon de 
l'école autrichienne, les décou- 
vertes rapportées des Etats-Unis 
et cette volonté d'affronter sans 
préjugés la modernité musicale de 
son temps. 


Les Scènes de Faust sont une 
sorte d'oratorio profane pour soli. 


Katia et le démon est le fruit de 
ce syncrétisme. Certes, on y 
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Enseignement catholique: 
F illusion du "libre choix" 
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trouve l’argument légendaire, les 
scènes à effet qui relèvent de la 
féerie, et les rythmes propres au 
patrimoine tchèque : mais aussi ce 
don de symphoniste que Dvorak a 
étayé- par l'apprentissage wagné- 
rien et les nouveaux courants 
tf outre-Atlantique. Le filon folklo- 
rique est ainsi enchâssé dans un 
tissu orchestrai serré et subtil, 
équilibrant savamment tradition et 
novation, alternant les moments 
proprement théâtraux et les pas- 
sages de musique absolue. 


Qui, mieux que des c natio- 
naux », pouvaient servir l'œuvre, 
familiers qu’ils sont de cette arti- 
culation qui frappe les consonnes 
et assourdit les voyelles, de ces 
rythmes eux changements impré- 
visibles, de cette gaieté toujours 
un peu nostalgique 7 Ni voix d'ex- 
ception, ni personnalité volcani- 
que. mais l'entente d'artistes irré- 
prochables : Miles Jazil. Anna 
Barova. Oaniela Suryova. Richard 
Novak. Jaroslav Horacek, Brigua 
Sutcova, avec le chœur et l’orches- 
tre du Bmo Janacek Opéra, dirigés 
par Jiri Pinkas (3 disques- Supra- 
phon 1116-3181). 


ALAIN ARNAUD. 


Le € Gloria » de Poulenc 
etlec TeDeum» 
de Bizet 


Paradoxe des individualités et 
de leurs expériences : nées d'une 
thématique commune lia magna 
Dei gloria). on ne peut imaginer 
deux œuvres aussi opposées. D'un 
côté, un compositeur à la réputa- 
tion bien assurée, faite d'humour 
et d’une élégance un peu mon- 
daine, qui se soucie sur le tard, si- 
non de religion du moins de son 
salut (Poulenc); de l'autre, un 
jeune Turc de la Villa Médias 
jouent sa chance dans un concours 
avec un Te Deum (Bizet). Le pre- 
mier atteint une simplicité de ton 
et d'expression, une efficacité 
d'écriture, que seules la maturité 
et tes illusions perdues apportent. 
Des courbes mélodiques si épurées 
qu'elles en semblent naïves se dé- 
tachent sur fond d'une orchestra- 
tion subtile et familière. Le second 
ne parvient pas à dissimuler sa vo- 
lonté de prouver et de séduire. Des 
constrastes tapageurs, des inten- 
tions appuyées, visent à ('éblouis- 
sement plus qu’au recueillement. 


Le très beau travail de Jésus 
Lopaz-Cobos fait scintiller la moin- 
dre irisation de timbre, la plus in- 
fime variation de tempo. Avec de 
très honnêtes solistes (Sytvia 
Greenberg, Gôsta Wînbergh et 
Wayne Williams), J'Orchestre et le 
chœur de la radio suisse romande 
et le Chœur Pro Arte de Lausanne. 
Un disque à découvrir (ARGO. 
1 disque 5960 25). 


«Pli selon pO* 
de Pierre Boulez 


Il faut saluer comme elle le mé- 
rite la parution récente, chez Erato, 
de sept disques de musique 
contemporaine française, d'autant 
que cette initiative, si elle ne ren- 
contrait que peu d'écho auprès du 
public, risquerait fort de demeurer 
sans lendemain. 


_ Ces sept disques, disponibles 
séparément, recouvrent autant de 


Edite par la SAJR.L. k Monde 
Gérant: 

André Lnrara. directeur de la pubSoabon 
Anciens directeurs : 

Hubert Beuvn-Miry (1944-1 969) 
Jacques Fauuet 11869-1982] 


Reproduction interdite de tous articles, 
sauf accord avec / 'ad rrdruitrai i on. 


Commission paritaire des journaux 
et publications, if 57 437. 
ISSN : 0395 - 2037. 


compositeurs (Boulez. Xenakis, 
Du liliaux, Ohana, Louvier, J. Char- 
pentier. A. Duhamel) et reflètent 
des tendances fort variées. Un des 
plus précieux est. certainement, 
celui consacré à Pli selon Pli, 
* portrait de Mallarmé ». de Pierre 
Boulez. L'œuvre, relativement an- 
cienne, puisqu'elle date de 1957- 
1960, apparaît, avec le recul, 
comme l'a écrit Dominique Ja- 
meux. comme le point d'aboutis- 
sement et de clôture d'un < pre- 
mier Boulez», ds celui qui, plus 
qu'aucun autre compositeur de sa 
génération, bouleversa de 1945 à 
1 960, sous le signe à la fois du sé- 
rialisme et de goûts littéraires 
tendus vers l'accomplissement du 
vocabulaire et de la forme, les 
données de la pensée, de l'écriture 
et de l’écoute musicales. 


Ecrite pour soprano et orches- 
tre. elle comprend cinq parties - 
Don, Improvisations sur Mab 
larmé I. II. III, Tombeau — allant, 
en ce qui concerne les effectif s ins- 
trumentaux. du petit au très grand 
ensemble, et renouvelant chaque 
fois les rapports voix-instruments 
et texte-musique. Peu de pages 
d* aujourd'hui retrouvent la gran- 
deur abrupte de To mb e a u, im- 
mense crescendo orchestral en 
deux parties donnant aux cuivres 
un rôle de plus en plus important 
et ne faisant intervenir la voix qu'à 
l’extrême -fin. 


- If y a bientôt qukize ans. Boulez 
avait réalisé un premier enregistre- 
ment de PU selon pfi. Celui qui pa- 
raît, aujourd'hui, bénéficie d'une 
indéniable plus-value sonore, et 
aussi de la présence d'une soprano 
(PhylUs Bryn-Uulson) nettement 
préférable. L'orchestre, comme 
jadis, est celui de la B.B.C., avec 
au pupitre de direction le composi- 
teur. Cette version dépasse la pré- 
cédente de près de dix minutes 
(elle en atteint presque 70). ce qui 
lui donne une ampleur accrue, une 
respiration plus perceptible. Mais 
la tension, en particulier dans 
Tombeau, n'est en rien sacrifiée. 
L'œuvre, d'une rare splendeur so- 
nore, est en conséquence répartie 
sur trois faces, mais le prix de 
vente — H importe de le souli- 
gner — est celui d'un seul disque. 
A ne pas manquer (Erato, 
NUM 75050). 


Ray Chartes : 
«Rock and Rofl» 


Les bacs des disquaires re- 
gorgent ces temps-ci d'albums 
de Ray Charles, dont une di- 
zaine diffusés par WEA. 
Puisqu' R faut choisir, optons 
pour celui qui. contrairement à 
la plupart des autres, ne mêle 
pas trop les pièces d'époques 
différentes, donne le texte an- 
glais de toutes les chansons, et 
se présente avec la pochette ori- 
ginelle sous un titre global qu'a 
ne faut, du reste, pas prendre à 
la lettre. 



Ray Chartes, en effet, as- 
sume la musqué que, dans le 
temps de la première publication 
du recueil, on appelait rock and 
roll, mais en faisant souvent 
éclater les formules routinières, 
en dispersant les limites du 
genre, en élevant le jazz popu- 
laire à son sommet Quoi de 
plus foncièrement beau que le 
Lasing Hsnd où la voix cassée 
de Bey Charles et le guitare dé- 
solée, dramatique, de Mickey 
Baker captent à elles saules 
toute la tristesse du monde, à la 
fois reconnue et tenue à dis- 
tance per la forme même de son 
dévoilement. 


Cette ensemble de morceaux 
choisis regroupait lors de (‘édi- 
tion initiale — et regroupe tou- 
jours - quatorze plages parmi 
plus de cinquante autres enre- 
gistrées pour Atlantic de la fin 
de 1953 à la fin de 1956. La 


Juk» Beaucarne 


Pascal Auberson 


CLAUDE FLEOUTER. 


Captam Sensft le’s 
« Womenand 
Captains First» 


présentation des thèmes ne pré- 
tendait pas couvrir le bloc de la 
période et prenait même des li- 
bertés avec la chronologie. Si 
l'on tient è écouter les œuvres 
dans le mouvement de succes- 
sion réelle. 8 faut les aligner 
ainsi : Los/ng Hand. Sevrer' s 
Frayer. Mess Around, Funny 
(New-York, maHuin 1953). 
Don't You Know (La Nouvefe- 
Ortéana, décembre 1953), / Qot 
a Woman, Greenbacks, Corne 
Bac k Beby (Atlanta, novembre 
1954). A Pool for You, 7 Tés Lit- 
tle Gbi of Mine (Miami, avril 
1SS5I. Mary Am, Dmwn in My 
OwnTears. HaVehàah 1 Love Her 
So (New-York, novembre 
1956). Aài't that Loye (New- 
York, novembre 1956). 


II s'agit d'enregistrements de 
petits groupes de studio ou de 
tournée, au personnel variable, 
composés de six à huit musi- 
ciens. On peut tâter : Sam Tay- 
lor, Connie Kay, Waltece Daveo- 
port. Don WUketson (qui prend 
le solo de ténor de / Got a Wo- 
man). Dave .Newman (qui res- 
tera longtemps avec Charles). 
Cecfl Payne. Panama Francis. A 
son arrivés chez- Atlantic, en 
1952. Brother Ray avait vingt 
ans. Le disque nous le dorme à 
entendre dans son âge 
d'homme, dans cette maturité 
précoce où il avait cessé d’imiter 
King Cote, d'imiter qui que ce 
soit. (Atlantic 8006. Réalisé au 
Japon. Distribué en France par 
WEA.) 


LUCIEN MALSON. 


Juste avant sa rentrée & Bo- 
bino (tout le mois de mars). 
Julos Beaucama nous propose 
ses chansons-murmures, sas 
chansons intimistes, sa manière 
d' écouter la terre, de racontar la 
nature, de <Sre des confidences 
avec une émotion contenue, 
avec malica. Et bien sur. Beau- 
came reste fidèle à l'écologie et 
nous rapporte qu* « è bord d'un 
p’tit avion, tout plein de pan- 
neaux photo-voltaïques trans- 
formant la lumière magique so- 
laire en courant électrique, un 
homme a traversé la Manche un 
beau mardi de lumière blan- 
che » / 


comme *or pousser a plaisan- . 
tprie .en<§re un,pewptus;.lo«n„. 
sans doaîp Captain Sensible 
était-3 le dernier & imaginer que- 
là chensog^vedeb* qu en -est 
extraite serait en tête des hit- 
parades. Pourtant Wfart est lè : ; 
- lé C^pitainetbasfclsrë'dés pam~ 
med (le plus \* oètregeux » des 
groupes punks), avec Wov un 
«rap» léger, üBlsngui . et néan- 
moins . jofimenÇ. erilevé, c h ant e 
dans tous les fpyors qui se ré- 
duôafertten cen*eè à la smpAr 
évocation de saq ^ucufcratiohs 

passées ou à venir, > -, 


Les mélodies de Julos Beau- 
came sont simples, de 'facture 
ancienne, et les . arrangements 
sont fins, basés sur une instru- 
mentation traditionnelle et des 
chœurs. Quelque chose de 
calme, de doux, d'obstiné aussi, 
court dans cet album qui, évi- 
demment, détonne dans l'ac- 
tuelle production ét qui est l'un 
des meilleurs du chanteur wal- 
lon (33 t. Dist. R.C.A. 
PL 37 722). 


Le reste du d\sqf* 
Limage de Wot : d$àaûe 
neffles bien assaisorré* 
vont 'pas loin, ûa^pv 


d'influences assernblpœ^ avec 
un sens constant de la dfriaoo^ 
pour le « fun S-cLTmpixWrt. on 
l’aura compris,. -c'est 3 , èerdem- 
ment raverurrdes Qamrifad. Ce 
suoeàs-’ spectaculaire rte ifeque- 
t-9 pas de -semer- I a .dxæorde 
dans un groupe qul. dapu^.des 
années, est' voué è me aud^nce 
confidantieHfe 7 ' Interrogés a ce 


Drôle Cf aventure que celle du 
Suisse Pascal Auberson. Voici 
déjà quelques années qu'il re- 
tient l'attention '-par sa vitalité, 
son exubérance, sa frénésie Ebé- 
ratrice, par une sensibilité entre 
la tendresse et la dérision, par 
des coupe de folie, per un» voix 
enfin qui explose sur des musi- 
ques dont les couleurs fraterni- 
sent avec le jazz et le Brésfl. 

Pourtant Pascal Auberson ne 
parvient pas à briser le mur qui 
le coupe du grand public. Le 
double album qu'il présente au- 
jourd'hui nous le fait retrouver 
avec (a même fougue, la même 
fraîcheur, le mime enthou- 
siasme. Les textes sont plus 
consistants à présent, même à 
les mots s'assemblent d'une 
manière un peu trop tradition- 
nelle (double album 33 L Dist. 
R.CJL ESC 422). 


sujet, Des ét^res ^ o nt dédgre 

lardes. pue la- Récence nouXte- 
terdrt de publier ici ; « Après'.ce 
qu'il a fait CCekt hors de qb^sr 
pon. d a trop besoin de nous, 
pour 'taire . oublier cotre 
« chose. % (CJB.S.. AJâ.Lfk 


68548). 


^Strangïers 
rfefine » . 


En enregistrant ce 33 tours 
un lendemain de beuverie 


Les Stranglers sont un 
groupe dlaction directe. Des 
guerriers, j Vikiags modernes, 
subversifs et farouches, décidés 
à faire passer par le rock leurs 
idées contra vents et m a rées. Le 
groupe fonctionne comme un 
clan rndisst^ubJe : une force qui 
leur a 'penne depuis six ans de 
passer outrâtes pièges qui leur 
étaient tendis. Traqués par les 
autorités an^aises. qui leur in- 
terdisaient d* se produire sur 
scène, attaqués par la presse; 
ils étaient err\ Grande-Bretagne 
l'ennemi pub&çw* 1. adulés du 
public, qui les fessait en tâte dès 
file-parades potr Isa abandonner 
lorsqu'ils prenaient des risques 
musicalement (Tfje Meninblack). 

Us ont tenu. Anarchistes de 
cœur, ces hommes en noir sa- 
pent les institutions avec des 
textes au vitriol éteins musqué 
virulente, fis ont pour eux une 
conscience, certes pas morale, 
mais de classa, et irre idée qui 
revient dans chacun de leurs 
disques : celle d'une Europe 
forte et unifiée, économique et 
cuburella. 


« Félins » est païq-étre le 
plus beau de leurs albums, sans 
doute le moins sombra; sûre- 
ment le plua racé, ie ptu&i fâm. 
«i tout casl On y découvre des 
mélodies superbes (Midp/ght 
Summer Orêàm,' PanxSse^Ne- 
var Say Goodbye, The Européen 
Femaie ) dont la richesse' ne 
s'évalue qu'à la force '/le 
récoute, .car- tout est astuçe, 
rupture et détournement de n- 
tdùrneHes mineures. Le travaJ 
de sape, eh effet, n'épargne pas 
la musique : tes Stranglers ba- 
fouent l'harmonie, taillent des 
aspérités dans la mélodie, per- < 
vettissent des compo si t io ns qui 
en d'autres mains seraient de 
gentilles chansonnette s , poli- 
cées et façonnées pour le for- 
mat des discothèques et des 
hit-parades. 


Avec « Féline.»' ite offrent un 
manifeste au rock électronique", 
fia démontrent qu’on peut expri- 
mer des sentiments avec des 
synthétiseurs, pourvu qu’ite ne 
soient pas le seul argument de 
la création, lis prouvent même 
qu’on peut faire danser- en 
exprimant autre chose; que 
les banafités de rigueur. A la 
chose électronique répondent . 
mvsriebtement les instruments 
traditionnel. The Européen Fe- 
rmia est une chanson:d*amour 
en forme d'hymne au continent 
unifié, une baltede <$v»ne où se 
perdent les notes -crisîatfines 
d'une guitare acoustique sur des 
pulsions métalliques. La müsr-' 
que de demain ? Et pourquoi 
pas tout de suite 7 (C.B.S., 
25237V ' 


ALAIN W AIS. 
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CLAUDE VEN EZ1 A 



. ..;..*• -s. • : .. . 

Michel Maffesoli 
explorateur 
de la violence 
et du plaisir 

r Analyste de la vie quotidienne, le sociologue 
Michel Maîfesoli cherche à repérer, 
à travers des rapprochements souvent provocateurs, 
' . les lignes de force cachées de la vie sociale. 
Il explique pourquoi notre société manque de violence 
et comment elle s’installe dans Y* orgiasme ». 


P ORTANT nœud papillon, costume 
strict et, à l'occasion, la cape, 
Michel Mafiesoli, professeur de 
sociologie à l'université de Paris- 
V, aune surprendre. Provocateur, 
séducteur; Affichant avec une 
touche d’exhibitionnisme un dan- 
dysme intellectuel -volontiers 
éclectique, ce fils d’un mineur de fond 
des Cévennes est d’abord curieux de 
découvrir et d’analyser tout ce que la vie 
sociale a de souterrain et d’invisible au 
premier regard : les ruses de ceux qu’il 
appelle les * protagonistes » sociaux, les 
régulations, cachées assumées par les 
différentes formes de violence, les 
conduites de * déviance » et, plus globa- 
lement, tout ce qui touche à l’hédonisme. 

Cet agitateur d’idées qui _ aime jouer 
avec une ironie distante les iconoclastes 
— comme l’indique le titre de son dernier 
livre : l'Ombre Dionysos. Contribution à 
une sociologie de l'orgie ( 1 ) - est aussi 
cofondateur du Centre d'études sur 
l’actuel et le quotidien (C.E.A.Q.). 


« Vos premiers travaux universi- 
taires ont été consacrés à la violence. 
Pourquoi cet intérêt pour ce thème et 
cette définition aussi large du phéno- 
mène ?. 


- C’est en 1978 que j’ai publié la Vio- 
lence fondatrice, une espece de travail 
d'inspiration libertaire oh je voulais 
montrer l'importance que peuvent avoir 
l’anomie et la violence dans la structura- 
tion sociale. J’avais débuté le livre par 
cette phrase de Nietzsche : • Il faut 
avoir un chaos en soi-même pour accou- 
cher d’une étoile filante. » 

L'idée du livre partait d’une enquête 
que j'avais fait faire après 1968, à Gre- 
noble, sur une population de dix-huit à 
vingt-quatre ans, dite « en rupture ». 
Rupture d'école, d'université, de travail. 
Et j'avais montré qu’il y avait une réap- 
propriation de l'existence à partir d'atti- 
tudes de violence à l'égard de l'ordre 
classique, de la société établie. Ainsi la 
violence commence avec l'organisation 
de sa propre existence, le fait de refuser 
un travail régulier, un plan de carrière, 
la constitution d'une famille... 

» j’avais essayé de suggérer dans ce 
livre qu'au travers de cette forme de vio- 
lence, finalement minime, on pouvait 
éviter des manifestations plus sangui- 
naires : j’a vais appelé ça * violence per- 
verse », * pervia », qui prend des voies 
détournées si on s’en tient à l'étymologie. 
C'est une sorte de violence homéopathi- 
que qui, par ces multiples ruptures 


sociales, uous a peut-être évité, en 
France, de connaître le terrorisme qu'on 
a vu ailleurs ; de l'énergie a été canalisée 
vers des formes de violence douce. 

» A cet égard, à l’encontre de la 
lamentation bien-pensante, je considère 
qu’il n’y a pas assez de violence. 

— Peut-on aujourd'hui apporter une 
réflexion neuve sur cette réalité sou- 
vent jugée insaisissable ? 

— 11 me semble que oui. C'était pour 
moi une des manières de traiter un 
thème qui m’est cher : le passage d'un 
ordre dominé par l'économie à un ordre 
dominé par la sociologie. 

» Depuis 1789, on a eu une structura- 
tion sociale bipolaire, économique et 
politique. Or je crois que ces deux sys- 
tèmes de valeurs majeurs, qui ont 
jusqu'ici structuré notre -épistémè» 
— au sens de Foucault : un entrecroise- 
ment d'organisations sociales et de 
représentations la légitimant — sont 
aujourd'hui condamnés à terme. 

» Dans cette épistémè, qui peut être 
qualifiée de bourgeoise et s’appliquer au 
capitalisme aussi bien qu'au socialisme, 
tout fonctionne sur le projet, c’est-à-dire 
à la fois la capacité de prévoir - la pro- 
duction, les grands équipements... — 
mais aussi le report de jouissance. 
L’essence même du politique, c’est un 
report de quelque chose. Or 1 968 symbo- 
lise pour moi un glissement profond, 
quoique souterrain, des aspirations vers 
le présent et, en fait, la fin du politique. 
A partir de 68 , le futur n’est plus le vec- 
teur dominant. On retrouve une idée 
latine - carpe diem, jouir aujourd'hui - 
que j'ai essayé d'approfondir récem- 
ment. 

» One autre idée que j'avais sur la 
violence, c est que les sociétés qui ont su 
la dominer- étaient des sociétés qui 
savaient gérer et théâtraliser la sanction. 
C'est la vieille idée du théâtre qui est, 
dans la tradition du dix-septième siècle, 
la catharsis des passions : les mettre en 
scène pour mieux s’en purifier en quel- 
que sorte. 

» En Grèce, cela donnait une forme 
très civilisée : l'orgie, ce que l’on appe- 
lait les bacchanales avec beuveries, 
danses et transes, promiscuité sexuelle, 
mais aussi des rituels souvent plus 
Cruels, 

• A Rome, dominait une forme plus 
théâtralisée, plus spectaculaire avec des 
jeux sanglants où de malheureux gladia- 
teurs se faisaient exterminer à la grande 
joie des spectateurs. 

- Faut-il attribuer à votre goût du 
paradoxe et de la dérision cette idée. 


développée dans un de vos ouvrages, 
que l'idéologie du service public serait 
un « totalitarisme doux » ? 

- Quoi qu'en disent les bons esprits, 
l’idée' de violence d’État est une réalité 
incontestable. Il existe, d’abord, des 
appareils spécialisés : justice, police, etc. 
Une tendance très forte se manifeste, 
d’autre part, qui vise à prendre en 
charge l’ensemble de notre existence au 
nom du bonheur que nous sommes 
censés désirer. C’est pour notre bien, et 
en notre nom, que sont prises, tous les 
jours et dans tous les domaines, des déci- 
sions qui nous concernent Sur ce plan, 
les différences entre • giscardiens », qui 
se présentaient comme des libéraux, et 
socialistes ne sont que formelles. Le 
10 mai n’a pas changé grand-chose : on a 
simplement remplacé des technocrates 
exténués par d’autres qui étaient plus 
frais. Et on a fait, à peu de chose près, la 
même politique avec, je dirais, un « sup- 
plément d'âme • social ! 

Le peuple est tragique 
l’élite est dramatique 

• Toujours est-il que cette extension à 
l'infini des ambitions et du champ du 
service public contribue à terme à 
« énerver » Je corps social — au sens de 
lui enlever ses nerfs, de le désensibiliser 
- et à affaiblir sa capacité d'initiative. 
La solidarité étatique par le haut 
s'accompagne, de surcroît, rarement 
d'une solidarité plus active par le bas, 
entre les gens eux-mêmes. L'Etat n'est-il 
pas là, après tout, pour ça ? Il en résulte 
un certain nombre d’effets pervers dont 
je ne serai pas loin de penser qu’ils sont 
inconsciemment souhaités dans la 
mesure où il a’est pas de pouvoir qui ne 
s'arrange pour avoir en face de lui des 
individus isolés, et donc d'autant plus 
faibles : l'atomisation - chaque adminis- 
tré est seul dans son face-à-face quoti- 
dien avec l'État - et la déstructuration 
sociale par exemple. 

» La ville de Grenoble, où j’ai long- 
temps habité, offrait une multitude 
d’illustrations caractéristiques de ce phé- 
nomène : c'est ainsi que les conceptions 
architecturales * progressistes » ayant 
inspiré certaines résidences - avec 
d’immenses couloirs entre les apparte- 
ments destinés à rapprocher théorique- 
ment Jes habitants et à faciliter leur cir- 
culation dans les espaces - se sont 
avérées sources de violence, la délin- 
quance ayant augmenté de manière très 
forte. Est-ce d'ailleurs vraiment la Fonc- 


tion de l’État - on peut penser aussi aux 
choix favorisant les transports en com- 
mun - de faire que les gens se rencon- 
trent ? 

- Une de vos grilles de lecture 
favorites est la dialectique entre le tra- 
gique et le drame. Sur quoi vous 
fondez-vous pour établir cette opposi- 
tion tranchée ? 

- Pour reprendre une terminologie 
développée par le grand sociologue alle- 
mand Simmel, je dirai qu'une des 
• formes » sociales essentielles est cette 
opposition entre le tragique et le drame ; 
et que celte dualité est un des éléments 
principaux de l'organisation sociale, 
c'est-à-dire quelque chose qui permet de 
faire ressortir toute une série d'attitudes 
qui, sinon, resteraient incompréhensi- 
bles. Si on prend, par exemple, une dis- 
cussion du Café du Commerce, on trou- 
vera derrière des attitudes presque 
archétypiques - le ton blasé, sceptique, 
gouailleur, réservé, râleur - du tragique, 
c'est-à-dire de l’indépassable. On peut 
jouer, vis-à-vis de la mort, de la dérision, 
mais on sait qu'on ne la dépassera pas. 

• A partir de celle forme, de cette 
catégorie du tragique, on peut donc avoir 
une lecture transversale, en quelque 
sorte, de n'importe quel discours. Râler 
contre le pouvoir, c’est tragique, parce 
que c'est reconnaître qu'il y a pouvoir ; 
c'est s'en moquer, mais d'une manière 
impuissante, puisqu'il sera toujours là, 
puisque j’irai peut-être quand même 
voter. 

» En revanche, dans le discours politi- 
que, il n'y a pas de tragique à propre- 
ment parler : il y a du drame. C'est- 
à-dire qu'on pense toujours pouvoir 
arriver à une solution, peut-être difficile, 
lointaine, mais qui existe. Je peux agir, 
dans l'ordre du politique, pour meure en 
œuvre une solution. C'est pour cela 
qu'un militant est dramatique, pas tragi- 
que : il voit autour de lui du mal-vivre, 
des inégalités sociales, mais il sait aussi 
qu'il existe des moyens pour changer les 
choses. Cela, c'est une pensée dramati- 
que. une pensée progressiste, une pensée 
bourgeoise, une pensée socialiste. 

ALEXANDRE WICKHAM. 

( Lire la suite page XV. ) 

Il J Éditions Méridien-Anihropes. 1982 
(voir ■ le Monde des livres ». novembre 19S2Î. 
Il 3 aussi publié Logique de la domination 
(1916). la Violence totalitaire 11979) et la 
Conquête du présent <19791. aux Presses uni- 
versitaires de France (PUF), et la Violence fon- 
datrice (avec A. Pessinl, éditions Champ 
urbain (197SJ. 
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ffÜVNGAGE 


Un impôt 
mal 
accueilli 

I L n'est rien tel que d’élre étranger, de 
bien connaître et à plus forte raison 
d'enseigner le français, et par-dessus 
tout de conserver une curiosité vive 
pour les problèmes de langue, pour 
sentir, beaucoup mieux que le native 
speaker (le locuteur-né, pour se re- 
fuser à un anglicisme pourtant bien 
commode), ce qui bouge dans notre lan- 
gue. 

C’est le cas d’un lecteur australien, 
professeur de Français, qui nous commu- 
nique une longue note rédigée, dit-il. à 
l'intention de ses collègues d’Australie ; 
mais si pertinente qu'on s’en voudrait de 
ne pas en faire profiter, par le canal de 
cette chronique, le plus grand nombre 
possible d'enseignants ou d'utilisateurs 
du français. 

En voici donc les points essentiels, 
avec des ébauches de réponses aux ques- 
tions posées implicitement. 

Première excellente remarque de 
M. George Strauss : la préposition sur a 
aujourd'hui une «aire d'emplois» plus 
étendue qu’en français classique. En 
fait, ii ne s’agit vraiment que de sur si- 
gnifiant, en gros. « à propos de ». Exem- 
ples cités, et tous (merci pour elle !) pris 
dans la Sélection hebdomadaire du jour- 
nal : 

- Faire aboutir des solutions favora- 
bles... sur le respect de la largeur des 
mailles des filets (de pêche). 

- La querelle aigéro-marocaine sur 
l'ancien Sahara. 



libérer 
le spectateur 


I L y a plus de dix ans qu 'Auguste Boa! 
a io venté le * théâtre de l'opprimé ». 
Boal dirigeait le Théâtre Arena. à 
Sao-Paulo. On y jouait Brecht ( Ar- 
turo Ui ) et des pièces comme Arena 
raconte Tiradentes, l'histoire du pre- 
mier héros de l’indépendance brési- 
lienne. Mais Boai y pratiquait aussi 
un théâtre d’intervention, celui de petits 
groupes itinérants, les nucleos : « Avant 
J 964 nous jouions dans les rues, 
sur les bennes des camions, dans des cir- 
ques, avec le soutien et l’appui du gou- 
vernement national et provincial, de 
gauche, dans le nord-est du Brésil. Nous 
obtenions même le soutien de la po- 
lice... /fl).» 

Après les deux coups d'Etat (en 1964 
et en 19681, toute activité de ce genre 
devint impossible. Boal s'exila : il vécut 
d’abord en Argentine, jusqu'à la prise de 
pouvoir par la junte, en 1976, puis au 
Portugal. Maintenant, il est installé en 
France. Prenant appui sur l'expérience 
des nucleos. il a progressivement défini 
et mis en œuvre une pratique nouvelle 
du théâtre, en rupture aussi bien avec la 
façon habituelle de faire des spectacles, 
qu’avec l’« agit-prop •, issue des an- 
nées 20. qui avait connu une résurgence 
après 1 968, 

Le théâtre de l'opprimé repose, de 
l’aveu même de Boai, sur deux prin- 
cipes : » Premièrement, transformer le 
spectateur - être passif, réceptif, dépo- 
sitaire - en protagoniste d'une action 
dramatique, en sujet, en créateur, en 
transformateur. Deuxièmement, essayer 
de ne pas se contenter de réfléchir sur le 
passé, mais de préparer le futur. • 
C'est-à-dire qu'il s’en prend à une double 
• oppression », L'une, est celle qu’exerce 
sur nous toute une forme de société : il 
s'agît de la découvrir, de la dénoncer, et 
non seulement d’en faire prendre 
conscience, mais encore de mettre le 
spectateur à même de se donner les 
moyens de la refuser et d'en venir à bout 

XIV 


CHRONIQUES 


- Des concessions sur Chypre. 

— Ses ambitions sur la Syrie. 

- On se battra davantage encore sur 
les manques à gagner. 

- M. N. a ironisé sur ses critiques 
contre l’endettement de l'Etat 

- Les conséquences de l'inflation sur 
la presse mondiale. 

Le problème, il me semble, est que 
nous a'avons pas de préposition pour ex- 
primer l’idée de relativement à. à propos 
de, en matière de. en fait de, etc. Nous 
sommes riches en locutions prépositives, 
et celles-ci permettent un « rendu » plus 
précis du genre de relation qui existe en- 
tre les deux concepts ; ainsi, on pourra 
comprendre que la France cherche à 
faire aboutir des solutions favorables au 
respect des mailles (c’est-à-dire de la 
taille des poissons dont la capture est au- 
torisée) ; ou, au contraire, que la France 
souhaite, pour ses pêcheurs, des solu- 
tions favorables relativement au respect 
des mailles; en fait, des tolérances. 
L'emploi de sur ne précise pas quelle est 
la situation évoquée ; mais le contexte le 
fait certainement. 

11 y a peu à reprendre dans les emplois 
de sur relevés par notre lecteur- 
professeur, M. Strauss, sinon que la que- 
relle sur le Sahara, ou les solutions sur le 
respect des mailles, sont des tournures 
négligées ; relative au Sahara et des so- 
lutions quant au respect auraient été 
préférables. 

Ici encore, la richesse n’est pas une 
bonne affaire. Nous n’avons hérité du la- 
tin qu'une préposition pour signifier au 
sujet de : un de trop sec et trop employé 
(son successeur, de. est le mot le plus 
fréquent du français) pour se maintenir 
partout. D'où l’apparition de groupes 
prépositionnels à partir de sujet, propos, 
matière, fait. etc. Mais l’emploi de sur 
(pour «au sujet de») est nne solution 
de facilité, à laquelle un bon journaliste 
doit essayer d'échapper. 


• Certains emplois du subjonctif, 
écrit encore notre lecteur à l'intention de 
ses collègues, paraissent tomber en dé- 
suétude. • II cite : « On peut penser à 
une taxe sur les jeux, bien qu'une ponc- 
tion sur le tiercé serait mal accueillie en 
celte période électorale (en 3Vril 
1981).* Et encore : * Si l’exécutif dé- 
cide. s’explique, propose, et que la ma- 
jorité le soutient... » 


Problème déjà évoqué dans ces co- 
lonnes. De façon générale et schémati- 
que, on peut dire que notre subjonctif est 
le mode verbal du résultat non acquis, 
du non-accomplL Mais le conditionnel 
l’est aussi : « Un nouvel impôt (non dé- 
cidé, et qui ne le sera probablement pas) 
serait mal accueilli. » Et le conditionnel 
a l'avantage de marquer nettement que 
ce non-accompli se situe dans le futur, ce 
qui n’est pas évident avec le subjonctif. 
D’où le glissement remarqué par notre 
lecteur. 

Ce n’est pas une nouveauté. M. Gra- 
visse (le Bon Usage. 11* édition, 
p. 1363) donne d’assez nombreux exem- 
ples de bien que ou quoique suivis du 
conditionnel. Et c’est signé Chateau- 
briand, Flaubert, Giraudoux, Valéry et 
quelques autres î 

On sent très bien la nuance (et plus 
que nuance) d'expression entre : • bien 
qu’un nouvel impôt soit mal accueilli en 
période électorale ». et : « bien qu’un 
nouvel impôt serait mal accueilli... » 
Dans la première tournure, on énonce 
une vérité générale, d'une part, et, d'au- 
tre part, on laisse la porte ouverte à 
l'idée que ce nouvel impôt sera (ou peut- 
être meme a déjà été) décidé dans son 
principe. Ce serait le cas avec la phrase ; 
« Le gouvernement se résignera sans 
doute à une taxe sur les jeux, bien 
qu’une ponction sur le tiercé soit mal 
accueillie en période électorale. » 

Conclusion : nous avons dans ces cas 
une réelle marge de manœuvre entre le 
subjonctif et le conditionnel (on même 
le futur) . Pourquoi ne pas l’utiliser ? 
Même remarque pour la « faute » qui 
consiste à faire suivre un SL., et que.... 
de l’indicatif (le soutient) et non du sub- 
jonctif. comme le veut la règle. 

Renvoyons encore au Bon Usage 
(p. 1378) pour voir la « faute » commise 
par de bons écrivains contemporains. Et 
souvenons-nous que le et que considéré 
(et que la majorité le soutient, etc.) rem- 
place ici ; et si, qui serait évidemment 
suivi de l'indicatif. 

Je ne vois pas dans ces exemples les 
symptômes assurés d’une décadence du 
subjonctif en français d'aujourd'hui, 
mais plutôt l'utilisation volontaire (on 
l'espère, du moins), et justifiée, d'une 
« option » entre lui et l'indicatif quand il 
y a à marquer fortement que l'on voit le 
résultat énoncé (le mauvais accueil fait 
à un impôt, le soutien de la majorité) 
comme acquis. ■ 

JACQUES CELLARD. 


POÉSIE 

PIERRE TORREILLES 

Pierre TorreUk», qui est né eu 1921, rit à Montpellier. H a notamment 
pnbfié Voir (Seuil), l'Espace débuté (Fata-Morgana), Deaudire, les Dieux 

mesure) et ta Voix désabritée (Galfimaid) O a participé aux revues So- 
laire, Poésie, Arfoyen , Nota bene, Europe. Id, la langfae retient Pépbè- 
mère, creuse rinunobiCté, dit la souveraineté d'éléments év i d ents . 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Quand le chien de renfonce est attentif à notre errance. 

Incoercible est dans ses yeux. • . 

Sous son mutisme dêcim le silence de rùujuiétvde 
Mémoire, le transport que n’articule aucun vocable. 

Terre mêlée de nuit ■ 

En un lent hurlement modulé de là langue, ■ -■ 

Imminence obombrée que n’ étoile nulle saison. 


Renouant au présent le proche au non visible 
Je sais la terre aveuglément silencieuse 
En son tumulte outrepassé. 

Combien peu discernable 

Est ce qui germe au loin derrière la clarté. 

Rosace noire de f errance ! 


Le Jour s’annonce ainsi qu’il enrobe l’espace 
Dépuant sur la nuit une ambre de rosée. 

La beauté se détourne, et le profondément 
[caché rémeut. 
Dans la variation scintillante des larmes. 


Qu’en est-il dans les plis du matin 
Sous l’oracle enfoui de ces velours d’enfance 
De la lisse interpellation? 

Vers la journée promise accourt' la crainte dun visage. 
Chaque rose dénie dans sa répétition 
L'i n é lu c t abl e qui rénonce 
Et résonne le gfas infiniment lové 
De roublieuse mutation. 

Au silence convient 
La floraison parfaite du silence. 

Eclosion nocturne aux huisseries disséminées. 


Démesure de la raison l 
Le moyeu de sa nuit êdisse les ténèbres,. 
Irise son miroir le pur moment dénaturé. 
O faible pouls de la tristesse 
Û sagesse démantelée ! 

Pétales effeuillés de la voix mûrissante f 
S'ouvre, pulpeuse en son émoi 
Maintenant retenue par I usage du temps. 
L’alternative issue de toute remembrante,. 
Origine de T aube où chaque bruit se voit. 
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Ici, Boai paraphrase Marx : « Assez du 
théâtre qui ne fait qu'interpréter la réa- 
lité : il faut la transformer ! * 

Mais une telle transformation lui pa- 
raît devoir rester lettre morte, si elle ne 
s’enracine dans le rejet d’une autre op- 
pression. plus insidieuse : « Spectateur, 
lu es déjà opprimé, parce que la repré- 
sentation théâtrale t'offre une vision 
achevée du monde, fermée ; même si tu 
l’approuves, lu ne peux plus la changer. 
Il faut libérer le spectateur de sa cotuii- 
tion de spectateur, alors il peut se libé- 
rer d’autres oppressions (2). » 

Parmi les formes du théâtre de l’op- 
pimé - elles sont nombreuses ; Boal pra- 
tique le « théâtre invisible », le 
« théâtre-journal », le « théâtre- 
statue »... - l’une est privilégiée : c’est le 
« théâtre-forum » . Elle unit la représen- 
tation et l'action, les professionnels ou 
du moins ceux qui jouent et les specta- 
teurs ou ceux qui regardent, et elle est le 
lieu et le moyen de cette transformation 
que réclame Boal : la métamorphose du 
spectateur sinon en acteur du moins en 
• agissant », la rupture avec sa condition 
de passivité et son accession à une action 
qui vise à « modifier la réalité ». Ainsi, 
le « théâtre-forum », qui • se trouve à la 
frontière précise entre la fiction et la 
réalité », constitue le point névralgique 
de l’entreprise boalienne. Mais n’en est-il 
pas aussi le talon d'Achille ? 

Le groupe théâtre du Ceditabe - cen- 
tre d’étude et de diffusion des techni- 
ques actives d'expression (méthodes 
Boai) qui est l'association-support du 
Théâtre de l’opprimé a. plusieurs fois, 
présenté des « spectacles-forums ». Tout 
décembre dernier, il a été l’hôte du 
Théâtre Présent, porte de Pantin, avec 
Enjeux la vie. deux programmes com- 
posés chacun de deux forums. Le public 
est venu, il est entré dans le jeu, il a 
- agi ». Mais s’est-il pour autant libéré 
de sa condition de spectateur ? 

De coup de théâtre 
en coup de théâtre 

Décrivons rapidement Je fonctionne- 
ment de ce théâtre-forum. Après quel- 
ques exercices en commun • pour aider 
les spectateurs et les acteurs à s'échauf- 
fer. à se mettre en rapport entre eux et 
avec nous », qui sentent forcément le feu 
de camp, les acteurs du théâtre de l’op- 
primé jouent devant cous une courte 


pièce, ce qu'ils appellent* un modèle ». 
Cette pièce « présente un échec, une op- 
pression non brisée, un doute ( 3) ». 

. Au. Théâtre Présent, le soir où j'y suis 
allé, les deux pièces étaient la Femme 
juive, un épisode de Grand-peur et mi- 
sère du III e Reich de Brecht, rebaptisé 
Femmes juives, et But I love him.... une 
création collective. Ici, l’oppression visée 
était celle, domestique, que le mari peut 
exercer sur la femme qu'il aime pour- 
tant ; là, celle, collective, à laquelle se 
heurte une juive qui, eu 1935, décide de 
quitter l’Allemagne nazie, et qui souffre 
sa propre incapacité à dire, à crier sa ré- 
volte. 

Une Fois la pièce jouée, les acteurs in- 
terrogent les spectateurs : la conduite de 
tel ou tel personnage est-elle admissible, 
n’y a-t-il pas là « échec », ne pourrait-on 
pas dire ou faire autre chose ? Et ils re- 
jouent la pièce : alors, dès qu'un specta- 
teur ne sera pas d'accord avec ce que dit 
ou fait un personnage, dès qu'il soupçon- 
nera celui-ci de céder à l’oppression, il 
criera « Stop » et viendra remplacer 
l'acteur et proposer sa solution. D'autres 
spectateurs peuvent encore intervenir, 
relayer ceux qui soDt déjà entrés dans le 
jeu... pour construire ce que Boal appelle 
un « antimodèle » qui anticipera ainsi 
les « actions de demain ». 

Ce jeu est réglé par un «joker », un 
membre du groupe. 

Le premier moment d’hésitation passé 
et une fois au courant des règles du jeu 
(mais certains le sont déjà : le « théâtre- 
forum » a ses adeptes) , les spectateurs 
n'hésitent pas à intervenir. A remplacer 
les comédiens. Et un climat vraiment 
convivial s’instaure. On ne s’ennuie pas. 
On va de coup de théâtre en coup de 
théâtre. L'Allemagne de 1935, dont bien 
des spectateurs ignorent tout, devient le 
Liban de 1982. La femme juive se trans- 
forme en Palestinienne. La belle-maman 
de But / love him... décide de courir les 
surboums au lieu de passer la nuit à gar- 
der son petit-fils... Et les spectateurs 
changent allègrement d’âge ou de sexe ; 
l’un a même pris la place du bébé et s'est 
mis à revendiquer à grand renfort de va- 
gissements... 

Mais l'antimodèle est loin d’avoir la 
solidité et la subtilité du modèle, surtout 
quand celui-ci est signé Brecht. A la dé- 
tresse profonde de la femme juive qui 
s’égare dans son monologue, les 
spectateurs-acteurs ne substituent guère 
que d'élémentaires cris de révolte. Et 
tout ce que Brecht nous donnait, non 


sans ruse, à deviner, est, là, dit et figuré, 
avec une grossière évidence : les interlo- 
cuteurs téléphoniques, absents, de Ju- 
dith sont même, d'emblée, présents. 

La pièce Femmes juives se renverse ; 
c’était un système social que mettait en 
cause Brecht, id ce ne sont plus que des 
personnages. La psychologie revient au 
galop. Pour un peu, au lieu de l'antisémi- 
tisme et du nazisme, le coupable, ce se- 
rait Judith ou ses amis ou ses proches. 
Changeous-Ies, changeons leur compor- 
tement, et tout changera ! Si la seconde 
pièce se prête mieux au forum, si les 
prises d'action des spectateurs suscitent 
de meilleurs antimodèles, cela tient, sarrs 
doute, au fait que le modèle initial est 
parié en « gromelot » : pas de texte, rien 
que des onomatopées. Le spectateur, 
dors, est plus libre, n meuble des vides. 
Il remplace un texte cohérent par des pa- 
roles élémentaires. 


le spectateur, piètre comédien 

Plus : cette entrée dans le spectable 
signifie-t-elle, en fin de compte, une libé- 
ration du spectateur ou, au contraire, son 
asservissement au théâtre ? Qui impro- 
vise devant nous Fantimodèlc ? Est-ce 
vraiment le spectateur ou n'est-ce que 
l’acteur que le spectateur s'est obligé à 
devenir ? Le tbéâtreforum est loin, en ef- 
fet, de nous proposer un espace libre, un 
« lieu de vie », où l’on pourrait être ou 
devenir soi-même. D'Un côté, O y a le ca- 
dre draina furgique du modèle que l'on 
peut sans doute modifier, mais qu'il est 
impossible, dans un laps de temps aussi 
bref, de bouleverser de fond en comble. 
De l'autre, il y a aussi la pression, l’at- 
tente d'un public d’autant plus exigeant 
que ceux qui le composent peuvent à 
tout momment vous «crocheter» et 
prendre votre place dans le jeu. 

Alors, Iran de parler à la première per- 
sonne, le spectateur-acteur ne renchérit- 
il pas sur la troisième, et. au lieu d’être 
soi-mème, n'en devient-il pas. plutôt, un 
comédien, et souvent un piètre comé- 
dien? Au lieu d'ouvrir sur la réalité, 
l'anümodèle n'en rajoute-t-il pas sur la 
fiction? 

Cela tient aussi à la notion de « bonne 
solution», substituée à une mauvaise, 
qu’avance Boal. Et à une conception, 
somme toute traditionnelle du théâtre 
comme heu de comportements exem- 
plaires. Femmes juives le montre à l'évi- 
dence. Là où Brecht écrit, par le biais 


d’une conduite individuelle, une situa- 
tion politique, Boal déplace le centre de 
gravité de l’actkm : maintenant, c'est la 
capacité de Judith etde~ ses proches à 
dire la vérité et à se comporter en consé- 
quence qui devient l'enjeu de Ja repré- 
sentation. Par là, 9 substitue la morale à 
la politique. Son théâtre ignore la dis- 
tance et la réflexion r 9 ne rêve que de 
responsabilité et d’action. On glisse de 
Brecht à Sartre. Tout n’est plus qu’af- 
faire de jugement 

Reste une dernière question : peut-on, 
par l'exercice même du théâtre, sortir du 
théâtre ? Rompre avec lui ? Et son sta- 
tut de représentation ? C’est ce que croit 
Boal. Or les séances de théâtre-forum 
me paraissent établir le contraire. La li- 
berté du spectateur, ce ne saurait être 
d'entrer dans le spectacle ; là, 3 est mé- 
tamorphosé en acteur et ü demeure cap- 
tif du jeu théâtral. En revanche, c’est, 
peut-être, devenir le plus spectateur pos- 
sible. De rompre avec son identification 
à un personnage et de la fascination 
qu’exerce sur lui le spectacle, en regar- 
dant et en comprenant ce spectacle. En 
reconnaissant le caractère ludique et 
« fictionnel » de la représentation. Alors 
la jouissance peut rencontrer le savoir. 
Et délivrer le spectateur. ' 

Avoués comme tels, le jeu et la fiction 
libèrent : Us n’oppriment pas. Et derrière 
le spectateur, c’est nous-mêmes qu’ils at- 
teignent. Hamletle redit, ces temps-ci, 
sur la colline de Gfaaüjot (4) ; « J'ai oui 
dire que. des créatures coupables, assises 
au théâtre, prises à la trame du specta- 
cle. étaient frappées jusqu’à l'âme, tant 
que. sur l'heure,. elles confessaient leurs 
crimes. » Là, devant le «modèle» de 
son méfait, l’oppresseur Gaudius n'a 
plus qu’à fuir le théâtre. g 

BERNARD DORT. 


tkm théâtrale», entretien avec Émile Copfer- 
man. dans Théâtre de t'opprimé par Auguste 
Boal, cdL -Malgré rom», Français Maspero 
édit, Paris 1977, p. 183. 

(2) CL Jeux' peur acteurs et mu-acteurs - 
pratique du théâtre dé l'opprimé, par Auguste 
Boal, colL - Malgré tout»,. François Maspero 
édit. Pars 1978, p 12. Un troisième livre de 
Boal, Stop ! Cest magique - tes techniques ac- 
tives d'expression, a été public dm Hachette 
littérature, coli. « L’Echappée belle » , 
Pfcris 1980. . 

(9) O.fcpograttoned’fifÿ««/flvfe 

(4) Faute du beau texte français de Ray- 
mond Lepoctrc, joué i Quittât, je cite la tffr- 
ductkn de Morand et Scbrtob reprise dans le 
Shakespeare de « La Pléiade * (U-2). 
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ENTRETIEN 


Michel 
Maffesoli, 
explorateur 
de la violence 
et du plaisir 

(Suite de la pageXIIL ) 

» Mais il y a d’autres types de société, 
certaines périodes historiques, certaines 
couches sociales où le tragique domine. 
Le tragique prédomine dans le discours 
populaire ; le drame, dans les élites, les 
clercs, les décideurs, comme on dit au- 
jourd’hui. Ce clivage partage, me 
■ semble-t-il, un type de société que j’ap- 
pelle progressiste, basée sur le drame 
- qu’on a connu depuis 1789, — et un 
type de société organiciste, basée sur le 
tragique, qui, à mon avis, émerge peu à 
peu depuis 1968. 

• Dans l’ordre des idées, le drame, 
pour moi, c'est Hegel - ou Marx - et le 
théâtre de boulevard : c’est fondamenta- 
lement la même chose. D’un côté, la 
triade amant-femme-mari qui trouve 
toujours une issue et, de l’autre, la vision 
thèse-antithèse-synthèse qui a, elle aussi, 
toujours un dénouement. Lequel repose, 
dans sa logique de l'avenir des sociétés 
humaines, sur une vision, en fait, fonda- 
mentalement optimiste. 

— Doit-on voir, dans ce discours, la 
critique on le refhs du politique ? 

- Je n’ai pas à être pour ou contre le 
politique : 2 existe. Par contre, je pense 
effectivement que l’ordre politique ne 
correspond pins complètement à l’état 
. de la société actuelle. Parce que, comme 
! j’y ai fait allusion, on constate depuis 
-une dizaine tannées- une-très nette-man- 
lée du présent, du quotidien. La société 
française ne $e définit plus, en 1983, par 
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rapport à son passé - même si celui-ci 
joue toujours un rôle - ou à un futur hy- 
pothétique, de pins en plus difficile à 
imaginer. Sans parier du style ou des 
thèmes rituels du discours politique lui- 
même. 

— Pensez-vous vraiment que c’est 
Forgie - le thème de votre dernier K- 
vre — qui caractérise l'état de la so- 
ciété dans les années 80 ? 

- Mon analyse n’est pas fondée sur le 
thème de l’orgie, mais sur ce que j’ap- 
pdle l’« ûrgiasme », qui n’est pas un 
comportement particulier mais une atti- 
tude nouvelle : le fait de vouloir jouir au- 
jourd'hui de ce qu’on a. Ce terme a d’au- 
tre part, à mes yeux, une acception qui 
est loin d’être exclusivement sexuelle. 

» L’évolution des structures de la fa- 
mille depuis quelques années en révèle 
ainsi des formes non négligeables : l’aug- 
mentation des divorces (un divorce pour 
quatre mariages en France en 1981 ; nn 
pour trois à Paris), la montée des en- 
fants illégitimes ou le concubinage, par 
exemple, sont autant d'indices de l'affai- 
blissement récent de certains interdits 
sociaux et de l’évolution des attitudes af- 
fectives et sexuelles chez le plus grand 
nombre. La déviance s’est démocrati- 
sée! 

» L’orgiasme «fans la vie sociale se 
rapproche en fait du zusammen-sein 
- être ensemble - des Allemands. 
Après avoir vécu pendant trois siècles 
sur des valeurs prométhéennes fortes, les 
sociétés occidentales sont de plus eu plus 
imprégnées — surtout pour les jeunes gé- 
nérations - par des valeurs plus pas- 
sives, qui ne font plus de la nature, du 


monde, des objets de conquête. Je parle- 
rai, avec un peu d’exagération j’en 
conviens, d’un système plus visqueux où 
on ne cherche plus à maîtriser sa propre 
vie, où on subit l'histoire, où on subit sa 
propre histoire. 

» 11 restera toujours, bien sûr, des gens 
qui auront envie de monter à Paris, de 
faire carrière, d'avoir du pouvoir. Mais, 
globalement, il me semble que l’ensem- 
ble des gens vont jouer quelque chose de 
beaucoup plus mou, de plus archaïque 
avec rattachement au terroir, le ressur- 
gissement du rural, mais aussi l’engoue- 
ment pour tout ce qui est de l’ordre du 
groupal. Et là on trouve les formes domi- 
nantes les plus variées de l’orgiasme : les 
bandes, les regroupements, par exemple 
dans les concerts de rock, le développe- 
ment des communautés, l'échangisme, la 
promiscuité affective telle qu’elle se pra- 
tique, par exemple, au Club Méditerra- 
née, la floraison des journaux de petites 
annonces de rencontre, à Paris ou à Gre- 
noble, mais aussi dans une ville aussi pu- 
ritaine et bourgeoise que Strasbourg, 
que je connais bien, ou encore l'exten- 
sion de pratiques sexuelles illégitimes 
dans les grands' ensembles... 


CONTE FROID 


La difficulté 

Vint le jour où Pou estima qu'il fal- 
lait rendre le tennis plus difficile. 
Alors on obligea les joueurs à utiliser 
des balles vertes sur gazon et ronges 
sur terre battue. 

JACQUES STERNBERG. 


* L’orgiasme, c’est donc un autre rap- 
port à l'altérité, une autre vision du 
corps, du travail, de la politique. Il ne 
faut pas s’arrêter à l'aspect choquant de 
ces remarques. L'anomique d’au- 
jourd'hui risque d’être le canonique de 
demain- C'est en ce sens que je parle 
d’immoralisme éthique. 

Tout le monde 
rose 

- Vous êtes un des rares sociolo- 
gues à vous intéresser au thème de la 
ruse dans les rapports sociaux. Pour- 
quoi cet intérêt pour un thème, à pre- 
mière vue, peu scientifique ? 

- L'idéologie de type rationaliste qui 
domine aujourd'hui — ce système icono- 
claste qui n'aime pas les images, la théâ- 
tralité - prône en effet l'authenticité : il 
faut être authentique pour être un être à 
part entière. Or, en fait, ce thème de 
l'authenticité est d’abord un thème fon- 
damentalement moral, qui, en tant que 
sociologue, ne m'intéresse pas. Car la vie 
sociale fonctionne largement sur le 
l'Ica uthentique : le mensonge, les appa- 
rences, ce que j’ai appelé la duplicité. 
Sous cet angle, la ruse a mille visages. 
La ruse par rapport à soi-même d’abord : 
on se ment sur ce qu'on peut ou ce qu’on 
veut réellement faire. La ruse par rap- 
port à sa famille, au couple. La ruse dans 
la vie professionnelle : on fait semblant, 
on fait ■ comme si »... 

• Cette simulation est une manière de 
se protéger, d'éviter une dépense d’éner- 
gie inutile : simulation des sentiments - 


J'amour étemel, - simulation du travail 
- l’effort que font les secrétaires ou les 
cadres dans les entreprises pour avoir 
toujours l'air occupé, - simulation du 
désir en général... Mais simulation et 
ruse ne sont pas forcément des éléments 
négatifs ; ils peuvent être structurants. 

» L'authenticité, pour moi, est un peu 
comme l’air pur : à trop haute dose, ça 
asphyxie ! Plus profondément. la ruse est 
une stratégie politique: celle du non- 
affrontement brutal avec le pouvoir. Car 
on oc peut pas gagner contre le pouvoir, 

» En reprenant les schémas chers aux 
anthropologues, on pourrait dire que les 
stratégies de ruse avec l’ordre établi 
s’appliquent dans trois domaines. 
D’abord, la circulation du travail : tout 
ce qui Louche à l'absentéisme, aux zones 
de non-travail à l’intérieur du travail, au 
travail noir. Ensuite la circulation de la 
parole : l’usage que font les gens de la té- 
lévision - le nouveau dieu lare, le dieu 
du logis — qui est plus critique que ne le 
croient souvent les spécialistes. La circu- 
lation du sexe enfin : sans contester la 
forme conjugale, on trouve de multiples 
façons de ruser avec elle : la • par- 
touze» du samedi soir, le développe- 
ment pornographique, les soirées magné- 
toscopes, les diverses petites 
transgressions homo ou hétérosexuelles, 
les pratiques improvisées ou rituellement 
répétitives. La Üsie est loin d’être close, 
chacun sait très bien comment la com- 
pléter. 

» La ruse est donc nulle part et por- 
tent à la fois. Nulle part, parce qu'elle se 
cache; partout, puisqu'elle est indisso- 
ciable de la nature humaine ! * ■ 

ALEXANDRE W1CKHAM. 
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P ABLO MANCERO raconte : 

La salle de conférences était 
pleine à craquer. Boa nombre 
de partisans, de curieux, mais 
aussi d'adversaires qui avaient 
réussi à entrer, se tenaient de- 
bout dans les travées, devant la 
scène (la salle avait servi autre- 
fois de cinéma et même de théâtre) et 
se tassaient dans le foyer (à vrai dire le 
vestibule) où l'on avait à la bâte ins- 
tallé une paire d’écrans vidéo pour dif- 
fuser le discours (ou valait-fl mieux 
parler de conférence?). Les derniers 
invités parvenaient tout au plus à se 
frayer le passage jusqu'au milieu du 
vestibule. Us n'avaient donc aucun 
contact visuel avec le professeur et ne 
pouvaient pas suivre directement ce 
qui se passait en réalité dans la salle. 
En théorie, la salle bondée qu’on leur 
montrait aurait même pu être une mys- 
tification (rien n’empêchait d'intégrer 
artificiellement de telles images au cir- 
cuit vidéo). 

Ce qui s’est passé ensuite, personne 
ne peut le dire â coup sûr (ni prétendre 
connaître la vérité), du moins aucun de 
ceux qui avaient pénétré jusqu'au vesti- 
bule en question, car la caméra vidéo 
fut renversée dès le début du tumulte 
dans la salle, ce qui interrompit la re- 
transmission dans le vestibule. La suite 
des événements dut être reconstituée â 
partir des récits et des déductions de 
ceux qui avaient trouvé place dans 1a 
salle. (Au reste, il apparaît entre-temps 
qu'il y a autant de versions de l'événe- 
ment que de présents.) 

J'étais donc debout dans la foule ex- 
citée ; l'écran le plus proche de moi (la 
qualité de la retransmission était la- 
mentable, sans doute parce qu'il s'agis- 
sait d'un expédient technique de der- 


Attentat 


nière heure) me montrait une scène 
peu différente de celle où d’une cer- 
taine façon je figurais (sauf que dans 
la salle les gens étaient pour la plupart 
assis, tandis que dehors ils devaient res- 
ter debout) : une fouie de plusieurs 
centaines de personnes, les uns atten- 
tifs et silencieux, les autres agités et 
parlant entre eux (en ce qui concerne 
le fond sonore, je ne sais pas exacte- 
ment si les appareils vidéo transmet- 
taient correctement les bruits de la 
salle ou si, disons, l'onde sonore du ves- 
tibule ne venait pas se superposer à 
eux). Plus lard, à nouveau, lorsque les 
premiers coups de feu retentirent, je ne 
sus pas exactement si leur bruit me 
parvenait de l'intérieur de la salle ou si 
les appareils vidéo le retransmettaient, 
et je me rappelle avoir réfléchi pendant 
la fusillade - en raison sans doute de 
mon excitation: ainsi est fait l'esprit 
humain — pour savoir si c'était le son 
original ou la retransmission qu’on en- 
tendait à l'extérieur. 

Quoi qu'il en soit, les gens autour de 
moi se mirent à bouger (des mouve- 
ments de panique - ou peut-être que le 
reflux des spectateurs d'avant-scène, 
des premiers arrivés en somme, les 
poussait vers l'arrière). Des cris hysté- 
riques fusaient (n'est-elle pas conster- 
nante la facilité avec laquelle l'enthou- 
siasme des gens se transforme en 
manifestations d'angoisse irrépressibles 
- et parfaitement explicables, en l'oc- 
currence ?) : quelques hommes plus 
costauds que les autres cherchaient à 
prendre la fuite sans aucun égard pour 
les plus faibles, les vieux, les indécis 
(ou simplement les plus pondérés) ; ils 
estimaient visiblement que leur volonté 
de se mettre à couvert l’emportait sur 
toute autre considération. (Plus tard, 
j’appris que presque personne n'avait 
seulement essayé de porter secours au 
professeur, mais rien ne me permit de 
vérifier ni de réfuter de telles affirma- 
tions.) 

Dès mon arrivée, j’avais remarqué 
un grand nombre de types, disons, bi- 
zarres qu'on ne s'attendait pas forcé- 
ment à rencontrer dans des réunions 
politiques de ce genre : des casseurs, 
des voyous qui démontraient l'ineffica- 
cité du service d'ordre et narguaient les 
policiers en uniforme. Je n’ignorais 
d'ailleurs pas qu'il devait y avoir aussi 
bon nombre de policiers en civil et je 
reconnus effectivement quelques 
agents de 13 police secrète qui, mine de 
rien, se mêlaient aux partisans du pro- 
fesseur. 



PAR GEORG 
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J’ai déjà dit qu’on ne savait pas exac- 
tement si les coups de feu entendus 
dans le foyer (â vrai dire le vestibule) 
parvenaient « directement » ou par le 
canal de la retransmission simultanée 
en vidéo. Le tumulte, lui (pour une 
partie du moins), fut certainement 
vécu sans intermédiaire technique : 
peu de temps après que les spectateurs 
massés dans le foyer eurent retrouvé 
leur sang-froid (ils avaient pourtant, 
comme presque tous les autres, réagi 
de la même façon que le groupe entou- 
rant le professeur), ils comprirent 
qu'ils devaient évacuer le foyer déjà 
trop petit s’ils ne voulaient pas risquer 
d'être piétinés par ceux qui cher- 
chaient à sortir de la salle. 

Ce danger immédiat faisait oublier 
tous les autres. Or, dès ce moment 
(donc immédiatement après l’atten- 
tat), on entendit des voix (au sens pro- 
pre : toute une série de personnes 
criaient à peu près que le professeur 
avait été abattu par un policier, tandis 
que d'autres répandaient le bruit qne 
les coups avaient été tirés par des mem- 
bres du service d'ordre, en somme deux 
versions contradictoires) - des voix 
qui. me semble-t-il, anticipaient les ru- 
meurs systématiquement entretenues 
par la suite. C'est là sans doute que 
trouve son origine la variante retenue 
entre-temps parmi tous les autres ra- 
contars (oui, j’emploie délibérément ce 
mot, on pourrait même parler pins jus- 
tement d’un assemblage de racontars) 
selon laquelle l'assassin était un mem- 
bre du service d'ordre déguisé en agent 
de la police secrète. 

Curieusement, il apparaît au- 
jourd'hui que plus personne ne se sou- 
vient de quoi au juste le professeur par- 
lait : ni même combien de temps il 
avait parlé lorsque les premières déto- 
nations retentirent. Moi-même, en tout 
cas, je me suis aperçu immédiatement 
après les événements que je ne pouvais 
pas retrouver de quoi à avait effective- 
ment parlé. D'emblée, je ne savais plus 
si ma mémoire ne me jouait pas un 
mauvais tour - si je n'intégrais pas 
après coup des extraits d'anciens dis- 
cours ou allocutions â l'exposé de ce 
soir-Jà, voire des propos jamais pro- 
noncés (en tout cas pas en pareille oc- 
casion). Chacun s'efforçait certaine- 
ment, après l’attentat, de reconstituer 
non seulement les faits, mais aussi ce 
qui les avait précédés, optant pour la 
forme d'un exposé didactique. Il me 
sembla bientôt surprenant que tous les 
témoignages que j'entendais eussent un 


caractère narratif. H n’y avait (il n’y a) 
aucune relation objective des événe- 
ments; nous nous trouvions d’emblée 
confrontés à la description de nos expé- 
riences subjectives. 

■ A reconstitution des faits ne nous 
I serait donc possible que par le 

■ biais de la narration ; et toutes 

■ les narrations ont ('apparence 

■ . du romanesque, rendues trop fa- 
! J miii ères par une Grande Tradi- 

■ A tion. J'insiste sur ce point qoi 

m’a frappé tout de suite après 
l'attentat (entre-temps cette impres- 
sion n’a Fait que se confirmer). J’en ar- 
rivai, avant même d’avoir quitté les 
lieux, à la conviction que ce phéno- 
mène (le recours à des modes d’exposi- 
tion bien connus, éculés, et même fran- 
chement insupportables) relevait d’un 
type de comportement suscité par le 
choc [lequel avait marqué sans doute 
tous les participants, sauf peut-être le 
- ou les ? - meurtrier (sj , donc d’une 
espèce de rechute, d'une régression 
(voilà bien le mot : il a l’arrière-goût 
psychologique recherché), d’une ré- 
gression vers des formes infantiles d’ex- 
posé (elles sont les plus simples, les 
plus familières, les plus habituelles ; 
culturellement patentées). On peut ex- 
pliquer ainsi, j’en suis persuadé, pour- 
quoi les dépositions des témoins (il y en 
avait énormément) se moulaient toutes 
dans des formes d’expression presque 
identiques (alors que leurs contenus, je 
l’ai souligné, se contredisaient parfois 
du tout au tout) ; toutes ces dépositions 
fonctionnaient en dernière analyse se- 
lon les mêmes modèles de base. 

Si bien que sur les lieux mêmes de 
l’attentat un sentiment curieux vous 
prenait (et je suppose n’avoir pas été le 
seul à l'éprouver) : on aurait dit (du 
moins lorsque les effets élémentaires 
du premier choc se furent dissipés) 
qu’on assistait à la naissance d'un my- 
the ou, pour mieux dire, de figures my- 
thologiques (j’use de concepts peu ri- 
goureusement) ou, pour parler encore 
plus précisément (si je m’efforce d’êtrt 
aussi exact que le professeur dans tous 
ses propos, même dans ses discours po- 
litiques où pareille rigueur semble in- 
habituelle et malvenue), moins â la 
naissance qu’à la variation d'un mythe 
déjà existant, devenu â tous si familier 
qu'il a perdu les apparences du mythe. 

J’ai déjà dit aussi que plus personne 
ne semblait se souvenir de quoi le pro- 
fesseur avait parié au juste. Un dis- 
cours politique - on ne pouvait pas en 
dire plus. D’aucuns affirment que le 
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coup de feu l’a interrompu au milieu 
d'une phrase. Je se saurais dire si j’ai 
perçu ce détail (mon attention se por- 
tait ailleurs). Au reste, Q y avait eu au 
début du discoure une sorte de mouve- 
ment entre la salle et le foyer (ou le 
vestibule), et il se semblerait pas exclu 
que l'assassin ait pénétré à ce moment- 
là dans la salle du cinéma. La police 
paraissait pourtant tenir pour certain 
que ('assassin faisait partie de ceux qui 
avaient trouvé place dans la salle dès le 
début ; elle ne voyait pas d'autre expli- 
cation au fait que l'assassin était passé 
inaperçu aux contrôles qui filtraient les 
entrées. 

Et cependant, lorsque les premiers 
cris « ASSASSINO ! - (suraigus, hys- 
tériques) avaient résonné et que la 
foule avait cédé a des mouvements de 
panique collective, le groupe de la salle 
et celui du vestibule s’étaient mêlés 
l’un à l'autre, et, â ce moment -J à, l'au- 
teur du crime n’aurait eu aucun mal à 
laisser tomber son arme et, avant de 
tenter de s’enfuir, à se retirer d’abord 
dans le vestibule. En ce qui concerne 
l’arme du crime, il eût été déraisonna- 
ble d’utiliser une arme légère (un Ba- 
ratta par exemple), facile & dissimuler 
pour passer sans problème tes contrôles 
de sécurité. (Raison de plus pour ad- 
mettre que l’assassin était connu dn 
service d’ordre - donc très vraisembla- 
blement on traître au sein des partisans 
du professeur). Pour atteindre un tel 
objectif, je me le disais depuis 1e début, 
un pistolet lourd convenait beaucoup 
mieux (un revolver Manurhin par 
exemple) ; quitte à courir le risque 
d’être découvert, un risque bien ténu 
d'ailleurs après le début de la panique, 
et tout aussi improbable auparavant, â 
l'on envisage l’hypothèse d’un assassin 
issu des rangs du parti lui-même. 

Une question reste posée : comment 
expliquer que personne n’ait vu l'acte 
réel de l'attentat, puisque (on Ta dit) 
la foule était compacte et qu’aucun 
geste ne pouvait passer inaperçu ; et 
comment expliquer en outre que per- 
sonne n’ai vu au moins l'assassin se dé- 
barrasser de son arme ? Deux facteurs 
entraient en considération : d'une part 
l’attention de tons devait se porter sur 
l’orateur, placé sous l’éclairage des pro- 
jecteurs tandis que la salle restait dans 
la pénombre, d’autre part une constata- 
tion acoustique : la salle ne permet fias 
à l'oreille de situer exactement l'origine 
d’un coup de feu, comme des expé- 
riences l’ont prouvé avec une netteté 
frappante. 


Il fut donc très facile de laisser tout 
simplement l'arme tomber par terre 
après 1e tir et de simuler des symp- 
tômes de panique semblables à ceux 
qui se manifestaient tout autour. Un 
seul tir - cela supposait un coup de ti- 
reur d'élite. Et ensuite les policiers 
s’étaient mis, comme on sait, à tirer à 
qui mieux mieux et en fous sens, an 
point que l'un d’eux fut tué dans la fu- 
sillade. il n’est pas vrai que ce policier 
ait été la victime du criminel - fl fut 
abattu par on de ses collègues (une pu- 
blication véridique des résultats de 
l'enquête en apporterait la preuve), — 
ce qui d’ailleurs aurait été totalement 
illogique, car fl aurait dû garder son 
arme, ce qui revenait à risquer, que dis- 
je, à choisir virtuellement d’être aussi- 
tôt découvert. Rien n’obligeait à envi- 
sager de retourner 1e MR 73 (canon, de- 
5,5 pouces, chargé de balles Ma- 
gnum 357) contre les policiers puisque, 
nous Tavons montré, il semblait bien 
plus sûr de sacrifier l'arme et de passer 
pour un des auditeurs inofTensifs. 

* TN autre facteur troublant ea- 

■ ! trait en jeu : bien avant les évé- 
I ] neroents, chacun savait dans la 

■ I foule (on l’avait entendu rëpé- 
ü ! ter de toutes parts dans la 

I salle) qu’une série d’agents de 
I) la police secrète (en civil, 
donc) devaient sans nul doute 
se trouver là. Mais qui avait tiré après 
le début du tumulte? 11 paraissait quasi 
assure qu’on ne pourrait jamais répon- 
dre clairement. Laisser tomber au sol 
l’arme du crime (du crime proprement 
dit) immédiatement après 1e tir mortel, 
pour écarter tout soupçon. „ D avait 
fallu, disais-je, un coup de tireur 
d'élite : posté sur 1e côté, par exempte, 
appuyé contre un piller pour pouvoïr 
calcr (ne fût-ce que précairement) te 
MR 73 et attendre, pour la suite des 
opérations que la police en uniforme ait 
créé le tohu-bohu complet. Cela suppo- 
sait encore deux conditions: changer 
de position et disposer d'une deuxième 
arme (qui devait être, comme fl dé- 
coule en bonne logique, une arme de 
police). Effectivement, les deux armes 
appartenaient à l’arsenal de service, 
car les unités en uniforme sont équi- 
pées de pistolet Rr 51 Unique, -calibre 
9 mm para, mais les unités spéciales 
disposent depuis longtemps déjà du 
MR 73. 

La seule solution logique du pro- 
blème consistait donc à utiliser la ca- 
méra vidéo qui devait livrer les images 
aux écrans du foyer comme camou- 
flage et comme point d'appui du Ma- 
nurhin, ce qui en outre permettait par 
sécurité de la (je veux dire la caméra) 
renverser aussitôt pour empêcher 
qu 'éventuellement, après le change- 
ment de position, elle ne retransmette 
des images de la suite des opérations ; 
on ne pouvait pas non plus exclure 
qu'un enregistrement vidéo ait lieu, qui 
aurait permis plus tard d'identifier 
éventuellement le coupable. 

On prétend que le tir a interromps 
l’orateur au milieu d'une phrase; au mi- 
lieu de son discours politique, une dia- 
tribe enflammée (ne craignons pas un 
peu de pathos) contre le crime commis 
publiquement qui avait coûté la vie au 
précédent président et dont la police 
portait de quelque manière la responsa- 
bilité. Mais de quoi s’agissait-il donc — 
dans ce discours, je veux dire. Peu im- 
porte (et le meurtrier avait sûrement 
concentré son attention sur le moyen 
d’embrouiller encore plus la situation 
en tirant avec sa deuxième arme, cette 
fois sur un policier), car ce discours, 
disent les ans, sera complété par ses 
partisans, dans l’esprit même du pro- 
fesseur ; les autres disent aussi que peu 
importe : car on liquidera ses succes- 
seurs, tous tes autres; tant qu’ils se 
contenteront de parler, cela n’aura 
guère d’importance, tant qu’ils ne pro- 
testeront que verbalement, évitant tou- 
jours soigneusement de formuler de 
fausses accusations (ils savent comme 
nous qu'elles sont justes) contre tes 
(prudente périphrase !) forces de l’or- 
dre î Mais voilà qu'ils disent mainte- 
nant que nous devons renoncer enfin à 
notre lâche prudence ! Nous devons à 
notre tour prendre l'initiative, sinon 
nous y passerons tous Tua après l’au- 
tre~ ■ 

Traduit "de I allemand par Jacaues 
Le Rider, 

★ Georg Schmid, né en 1944. est pro- 
fesseur d’histoire à Salzbourg. Ü a publié 
en 1978 Roman trouvé sous tê-pseudo^' 
iwme de.Çeocg Bures (Editions -Luchte- 
rhand) et, compte parmi tes animateurs dé 
l'avant-garde littéraire en Autriche. Cette 
nouvelle a paru en 1982 dans la revue 
Manuskrtpte. 
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